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AVERTISSEMENT,. 


; II. a paru vers la fin de I'annee 
1784, une brochure in-18 , de 
280 Pages, intitulee , 5 15 OV an. " 
Figaro en Espagne, avec cette & 
graphe, currente rod. . le 
trontispice porte a Saint-Malo, il 
est certain que c'est ailleurs 9 elle 
a ete imprimèe. 
Cette production est un assem- 
blage grotesque de pièces de rap- 
port, qui n'ont aucune li uson entre 
elles, et qui sont encadrees sans 
ordre, sans suite, sans combinai— 
son, comme le hasard auroit pu 
les placer. Pour en avoir une idée, 
ll faut jeter les yeux sur la table qui 
est à la fin de la brochure. On y 
volt quatre-vingt- Septarticles, ran- 
ges l'un apres l'autre, comme au- 
tant de chapitres. par exemple, 
Particle Combat de Taureaux est 
suivi de celui de la Justice crimi- 
a l 


vi AVERTISSEMENT. 
nelle; a celui- ci succede Particle , : 
 Predicateurs de places, apres lequel 
vous trouvez celui des Finances; 
et puis, mon Otseau. L'article Cour- 


risanes est entre Angelus et les 


Legs pieuæ, Ste. . 
Le desordre du plan n'est qui une 
foible i image de celui des idèes. Par- 
tout TAuteur se plait a vous sur- 
1 par les associations les plus 
izarres , par les rapprochemens 

les plus disparates. Des absurdités 

de toute espèce, des tableaux i in- 
decens, des plaisanteries impies, 

des assets rossières, Voila ce 
qui forme d' a bouths autre letissu 
de cet ouvrage, digne des petites- 
maisons. 

Quoi qu'il en soit, le pretendu 
voyageur ayant jugè a propos de 
prendre le nomde Figaro, celui- ci, 
en bon patriote, a cru devoir re- 
clamer contre cette usurpation, et 
denoncerl ouvrage au public. C' est 
Tobjet du petit Lerit _ ON va Life. 


 AVERTISSEMENT. vj 

I' Auteur y suit le voyageur pas 
a pas; il Taccompagne dans toutes 
ses courses; il transcrit litterale- 
ment tout ce qui lui a paru plus 
digne de remarque dans chaque ar- 


tticle; et comme il est parfaitement 


instruit de tout ce qui concerne 
Espagne, on peut compter sur 


1I'exactitude et la verite de ses ob- 


servations. S'il n'a pas relevè tout 
ce qui auroit pu l'ètre, il en a dit 
assez, pour faire connoitre cette 
etrange production, et lui attirer 
tout le mepris qu'elle mèrite. 
On dira peut-etre qu'un pareil 
ouvrage n'etoit pas digne d'etre re- 
fute. Mais si on ne le dit qu'apres 
voir lu la refutation , ce sera une 
preuve qu'elle n'etoit pas inutile , 
puisqu'elle aura fait porter ce ju-_ 
gement. D'ailleurs, il semble qu'il 
suffise que des mensonges soient 
1mprimes , pour en imposer a bien 
des personnes; et souvent telle 
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viii AVE RTISSEMENT. 


fable que Von ne voudroit pas 


_ Ecouter dans un cercle , est recue 
sans contradiction , quand elle se 
trouve dans un livre. En fait de 


credulite , il y a plus de peuple 


qu'on ne pense. Qui sait si, dans 


le nombre des personnes entre 
les mains desquelles Fecrit suivant 
pourra tomber, il n'y en aura point 
qui rougiront interieurement d'a- 
voir eteles dupes de leur bonhom- 
mie et de leur simplicité? * 
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Du Voyage d'un soi— * Fi igaro en 


Espagne; : 


PAR LE VERITA BLE FIGARO, 


Currente Hagello. 


Drrurs que j'ai fait à Paris la fortune 
que tout le monde sait, depuis que mon 


nom y est devenu un signal de plaisan- 
terle, bonne ou mauvaise, ce nom, Il 
bien accucilli sur le premier theatre do 


"I capitale , a étè, pour ainsi dire, au 


pillage; chacun a voulu s'en empar er; 
il n'est si chetif grimaud, qui ne se soit 
avisé de le e e ni si vil usage, 
auquel i] wait etè prostituè. Tel 0 
le malheur attache a la celcbrite! On 
m'a dit en effet que Ramponneau, qui 


cut, en son temps et dans son genre; 


(2) 


autant de yogue que moi, ayoit eu aussi . 


à peu près I meme sort. 
S'il est triste pour un galant homme 
de se voir travestir sous mille formes 


ridicules ou bizarres, il Vest bien plus 


encore de voir debiter sous son nom 


des platitudes, des sottises, des extra- 


nes, , des impiétés. C'est ce qui 


el est arrive dernièrement, al occasion 7 
d'une production intitulee Voyage en 
Eſpag ne, dont Vauteur, pour rendre sen 
Voyageur interessant 3 a trouvè tout 


simple de Fappeler Figaro. 


Cet aventurier, quel qu'il soit, me 
paroit un homme de peu de cervelle. 
Quand on veut qu'un deguisement rèus- 
sisse, il faut au moins qu'il ait quelque 
vraisemblance. Or, qui ne voit qu'e tant 
] 'spagnol de naissance, ce netolt pas a 


mol qu il falloit attribuer un voyage en 
Espagne, un Espagnol ne pouvant pas 


Etre censè Ctranger dans son pays? Et 
quand est-ce qu'il me fait ainsi courir? 
C'est pendant année 1784, temps ou 
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mon mariage a falt assez de þruit a 
Paris, pour que personne n ignore que 
je ne Any” pas &tre alors a Madrid. 

Ajoutez que Pauteur mal- adroit se tra- 


hit lui-meme sans cesse; le masque lui 
tombe ? 2 chaque page; c est F oreille de 


Fane qui tchappe toujours par queique 


bout. | 
"Coe mejen ne veux point rester charge | 
du mepris et de l'indignation qu une 


| pareule production doit attirer 2 mon 
nom, Je pr ends le parti de la denoncer | 


au u public, pour qu'il en ſasse | justice. 15 
Je ne pretends pas m riger ici en 
Don Quichotte, encore moins rompre 
des lances pour mon pays. Mon dessein 


est de montrer Vignorance et la folie de 
Fauteur , de relever, tout en courant 


avec lui 8e 1 et ses faussetcs. 


Il ne sera pas dit qu'un polisson, qui 
nose seulement pas se nommer, aura 
mis toutes ses extravagances sur le 
compte de F igaro „sans avoir recu de 
Fi. _ quelques coups d'ẽtrivières. 
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. 
C'est veritablement tout ce que mò—- 
rite un ècrivain sans consèquence, qui, 


se jouant impudemment de la crèdu- 
lite de ses lecteurs, leur debite tous les 
contes que peut enfanter une imagina- 
tion deréglée; un auteur, qui voulant 
Etre original et piquant, n'est que Plat 


et te 


Il croit pourtant , ou feint de croire 


que sa brochure est an /ivre, et que ce 
livre est un chef-d'ceuvre. » Si la nou- 


„ yeaute , dit- il, (avis de '&diteur) peut 
v assurer le succès d'un livre, on espere 


>» que celui-ci rèussira. Tout y est neuf, 
> faits, choses, expressions, pensées, 


" manière de les rendre. L'auteur est 


„jeune. Le sujet est vierge dans le 


v genre qu 'i est traité. Il seroit a desi- 
> rer peut-ctre, quel histoire du monde 


„ ſat 6crite ainsi. « Je m'imagine en— 
tendre un charlatan , monte sur ses 
treteaux et appelant les passans. 
Le singe de sa part disoit : Venez de grace, 


Venes n. je fais cent tours de passe · passe. 
$$ FONTAINE, 


; ; 1 

A re? "> 
x e 
e 


7 * * _ * 1 — 2 8 
I.E A Ga 
— 4.5; 992 5 


ee 
RW 
EN U e OR OY 


2 W 
be mr ny SIE e 


TY SAS 
* 


S 


* I 
ira FI Ee, 


ax 


7 - 1 
- PR RE. LPS" SY III f . 2 
FF eee 


SEE I ES i Co ret," 


Cy 


0 5 ) 
_ L/auteur vouloit vendre son livre, 
il falloit bien attirer les acheteurs; aussi 
toute sa préface est - elle sur le meme 
ton. | = 
Une histoire du monde 6crite comme 


le voyage de Figaro, currente rotd, seroit 


assurement une très-plaisante chose. 


Au reste, notre auteur ne desespere pas 
de voir » quelque jour , Un cours de rat- 
„son, de probite, de sagesse, de mo- 


„rale, sortir des cachats et des s petites 
»maisons. (pag. 188.) « Ce sera sans 


doute quand il y aura sa demeure. 


Si son Are est neuf a quelques Egards, 
1] est, sous d'autres rapports, bien tri- 


vial et bien commun. La forme meme 


ne lui en appartient point; elle est ab- 
solument calquee sur le tab 1egtu de P arls 


quil a a pris Pour modele. 


L'auteur n'est pourtant pas t un 6cri- 
vain ordinaire; car il a le privilege d etre 
dispense des regles communes du bon 
sens et du godt. * Ict (dit-il) le desor- 
Gf dre, Fabandon, les idees-incoheren- 


Al 1j 


| ö * 1 : 8 a 74 * : 5 
» tes, singulieres, sont Sagesse ; la, Pin- | 
> correction est merite, « Notez , que 
0 19 5 | 9*1 » . 
c'est dans | avis au ledleur qu ils exprime 
alnsi. Lecteur, tenez vous donc Pour 


bien et duement aviſe. = 4 
Il vous pr 6y1ent ensuite que son sryle 2 


est rapide et chaud, que ses tablcauxsont , 
tantòt plaiſans, tantòôt touchans, tantôt 
gublimes. On ne peut pas se louer plus 
franchement, ni de meilleure foi. 
| Il vous previent enſin que C est sur- 5 
i tout dans cer tains ar rricles gu 1s est ſur- 
| ' passe ; $a sensibilitè ement , attendrit ; ges 


descriptions „Ses tableaux brillent les pas 
1: [1 ges. Malheureusement ces articles ont ite 
| reserves pour le Second volume : qui doit 
contenir an voyage en $ wiſſe. Il faut done 
attendre le second volume, pour voir 
ces tableauæ qui briident les pages. 
Lecteur » VOUS commencez, Je pense, 
à connoitre le voyageur, et cela n'est : 
| pas inutile ; il est toujours bon de sa- 
voir avec qui Jon se trouve. Cest ainsi 
que » lorsque vous entrez aux pos 
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maisons, et qu'un homme, qui 8'offre_ 
a vous conduir e, vous previent qu est. 
le père eter nel , vous 6tes aussitOt au 
| fait et vous 6tes bien aise dy etre. Sui- 

vez maintenant avec moi notre voy A- 
geur dans ses courses rapides „ vous 
verrez qu'il ne dementira pas opinion 

qu'il vous a donnee de lui. _ 


Il faut pourtant vous avertir que f. 


vous pretendez trouver Espagne dans 
ce Voyage en Espagne, vous vous trom- 
pez. L'auteur, apres avoir tr aversè Sa- 
1 AgOSSE , ne yous conduit qua Madrid: 
il vous laisse ensuite sur /es grands PP | 


mins, et dis baroit, sans que vous sach e 


ce qu I] est „ 74 $34 


ENTREE EN ESPAGNE 


PAR SALIENTES, 


[PAUTEUR debuts par un tas de pierres, 


b 2 TO limites. 
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1 Les rand chemins for ment le dernier article 
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x 
» Apeine a-t-on perdu la France de vue, Y 
„qu'on s'enfonce dans les Pyrénées. 1 85 = 
» Pendant quinze mortelles heures, on 
v» ne voit ni trace, ni habitation dhom- 
» mes; on croit tre seul au monde, etc. « 
Il ne dit point s'il Etoit à pied ou à 4 
a cheval. Pour moi je pense que c'est 9 
par l'air qu'il a fait le trajet. La tète de 
notre homme étoit un ballon, rempli 
Jair inflammable; n' ayant point de 
lest, sa legèretè Vaura portè à une hau- 
teur, qui ne lui aura pas permis d'ap- 
percevoir les hameaux sans nombre, 
dont les vallees de ces montagnes sont 
agreablement parsemèes, ni les cultu- 
res riantes qui les embetiissent , ni les 


4 E aa 04. 
e 
— ay FEE 


beaux arbres qui les parent si majes- 9 
tueusement. Tant pis pour lui, sil n'a 9 
rien vu de tout cela; mais au moins ne 
devoit-il pas commencer son recit par 1 
un mensonge, en disant (pag. 2) que, 1 
» pendant quinze mortelles heures, on ; 
ne voit ni trace, ni i habitation d hom- -. 
« MES, etc. « A 1 
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Le Voyageur arrive à Salientes, com- 
me sil tomboit des nues. Il est mème à 
croire qu'il a fait quelque lourde chüte, 


'£ qui Fa etourdi pour le temps de son 


voyage; car le plus souvent, il ne sait 
pas meme ce qu'il dit; ; 1] confond les 


objets; il defigure les lieux; - 11 estropie 


les noms; en un mot, il extravague., 
Entrons avec lui à Saragosse. 


SARAGOSSE. | 
Pag. 3. » Au grand nombre d' equi pa- 


» ges, a la quantitè de valets, A la mul- 


v titude de mendians qu'on voit ici, il 
v semble que la moitiè de la ville a tout, 


v et que autre moitiè n'a rien. « 
Est-ce la ce que vous appelez du nerf, 


monsieur le voyageur? Mais par - tout 
oully a des pauvres et des riches, il me 


semble que c'est la meme chose; ainsi, 


rien de plus trivial que votre obserya- 


tion. 
Vous dites dans une note, (Lid. ) que 
* cet nge etoit impr ime, quand on 


Av 


(1% 


3 a appris que, par les“ soins de trois 
» personnes, que vous nommez, on a 
» 6tabli une maison de misericorde , | 
» ou tous les mendians valides sont lo- 


» gés, nourris, hahilles, moyennant 


>» qu'ils ſilent et qu'ils peignent de la 
» laine. « Votre moyennant que est char- 


mant, mais ce n'est pas de quoi il sa- 


git. La maison dont vous parlez est an- 
cienne; elle &toit fondee long- temps 
avant l' existence de ceux & qui vous en 


attribuez l'etablissement, qui probable- 


ment étoient les directeurs de l'année 


ot vous &criviez : on n'y file pas seule- 


ment de la laine, mais aussi du lin et 
du chanvre; on y fabrique differ entes 


etoffes et * toiles communes. 


P. 4. »Saragosse, dit-on, est une ville 
» commercante; il ny paroit pas: tous 


v les bras sont croisèés, sont dans Vinac- 


» tion; les boutiques, les magasins sont 


„ vuides , les metiers sont immobiles; 


„il n'y a pas un seul canot sur Ehre. » 
II falloit que l'auteur reyat, quand il 


* 


Cu I 


a 6crit ceci. Les scules soieries qui sor- 
tent de ces metiers, prètendus. immo- 
biles, forment un article considerable 
pour le commerce de PAmerique. Qu'il 


y alt des magasins vuides, quand les 


; expèditions sont faites, cela est tout 


simple. Le faux Figaro a vu peut-etre 


quelque magasin dans un pareil mo- 
ment; il en a conclu judicieusement 
que tous les magasins de Saragosse 
Etoient vuides , et qu'ils Tëtoient tou- 
jours; a peu près $ comme ce Voyageur , | 


qui, ayant eu dispute 2 a Blois avec son 


hotesse, qui ètoit rousse, ècrivit aussi- 
tot sur son jourrnal , que toutes les fem- 
mes de Blois 6toient acariatres et rous- 
ses. Lexportation des blès de Saragosse 


et de tout le cours de |'Ebre, est encore 
un objet de commerce très- important. 
Il est vrai qu'elle ne se fait pas par des 
canots, mais par des bateaux tels que 


les comporte la navigation de ce fleuve. 


Le territoire de Sar 80 fournit en 


outre une tres- r ande quantité d'eaux. 


A V 


1 


de-vie, qui sont fort estimèes dans le 
nord; elles descendent par P Lbre jus- 


qu ala mediterrance. 5 


Lauteur continue (Pag. 4 et suiv. * 
>» En vain les Hollandois ont offert de 
v» rendre, à leurs frais, 'Ebre navigable; 
» en vain les Espagnols pouvoient voir, 


> pouvoient entendre les travailleurs , 


qui, tout pres Jeux, qui sous leurs 
> yeux, applanissoient les collines, per- 


95 colent les rocs, cou poient les monta- 


v gnes, combloient les vallons , joi- 
8 gnoient les mers; ils n ont rien vu . 


> rien entendu, rien éècouté.« 


Qu'ils 6toient genéreux les Hollan- 


dois, de youloir rendre ainsi I'Ebre na- 
vigable à leurs frais - Et que penser des 


Ease gnols, qui ont eu la simplicitè de 

ne leur pas laisser faire cette depense? 
En verite, ces pauvres Espagnols sont | 

des statues, qui ne voient Point, qui 


n'entendent point. 
Mais ou 6etuient-1]s donc ces * 


leurs : + que les Espa gnols poupoient yoir 2 


0135 


entendre, et qu'ils n'ont ni yus ni enten- 


dus; ces travailleurs qui applanissotent les 
collines, qui joignoient les mers? L'auteur 
ne nous Papprend point; apparemment 
que c'est son secret. Ce qu'il ne nous 


cache pas, ce sont les grandes vues qu An: 
1 concues, pour renpliy toute I Espa- 
gne de canaux et rendre tous ses fleuves 
navigables; le tout, sans de rres-grands 


frais. En quatre lignes, dans une note 


placèe au has de la page 5, il vous ar- 
range tout cela le plus facilement du 


monde. Quoi de plus ais6, par exemple, 


que de couper Espagne entière endeux 
| parties, par un canal depliis le go. pie de 

” Biscaye jusque's la Moditerrande. Ki- 
a sum teneatis, amici? 


Le faux Figaro decrit ainsi le palats 


de Pinquisition (pag. 6.): » Le palais 
de Inquisition est au milieu de la 


» ville; ses murs jaunes, bruns, épais 


v» et flanques de tours, paroissent avoir 


„ cent pieds. C'est la qu'on envoie les 


» incubes, les succubes, les devins, les 


(14) 5 
» juifs, les trembleurs, les loups garous 
et les sorciers. L'Archeque de Sara- 

„ gosse est le chef supième; quarante 


v a cinquante Jacobins sont les geoliers 


» de cet antre, dou rien ne transpire , 
» d ar peu de gens sortent, et dont trois 
„ou quatre ponts- levis, des fossés, des 


> bastions, des verroux, des freres lais, 


» et des dogues empechent d'appro- 


8 = 
Tout cect est encore un reve de Pau- 
teur. L'hotel de Inquisition est sur le 


bord de la riviere, et a une facade sur 


le quai; sa porte est au milieu une des 
plus larges rues de la ville. C'est un assez 
bel hotel, on lon ne voit ni tours ni 


foss6s, et qui na rien qui le distingue 
des autres; ses murs meme, loin d'etre 


Jaunes Et bruns, paroissent propres et 
bien entretenus. Les prisonniers dont 
il fait le détail, ne seroient-ils pas en- 

fermes comme des imposteurs dans tous 
les pays du monde ? Sans doute 1! en 


faut excepter les Jui; mais les Jui 8 


(15) 
sont hannis de Espagne par les loĩx du 
rovyaume, et par cons6quent dans le cas 
etre pos, 8ils y contreviennent. N'y 
a-t-il pas, au sein de Ja chretiennete , 
des pays, dont les loix bannissent aussi 5 
meme des chrétiens? 

L'auteur est 8! mal instruit „ qu Nl 
omet prècisẽment la principale et Pr res- 
que 1 unique occupation du tribunal de 
Inquisition, qui est celle de reprimer 
le bavardage insensé des écrivains li- 
centieux, qui ressemblent au soi-disant 
Figaro; car I'Inquisition est en Espa- 
gne, ce que sont ailleurs les maisons 
de force ou de correction. 

Toute la garde de Fhotel à Saragosse 
se requit a un portier, pour ceux qui y 
ont leur logement, et à un concierge | 
particulier pour les prisons. Le rribunal 
est simplement composè, comme dans 
les autres provinces , de trois pretres 
séculiers, qui sont ordinairement des 
dignitaires, tirès de quelque chapitre. 
Le grand Vicaire de FOrdinaire est aussi 


/ 


(16) 
Inquisiteur-nG. Ainsi, les quatante d cin- 
quante Jacobins, les ponts. levis, les bas- 


tions, les freres lais, les dogues, tout 
cela est de la plus impertinente fausseté. 


(Pag. 8.) » Les cures et les miracles 
> ne cotitent rien à Notre-Dame du Pi- 


» lier. Sa chapelle lambrissèe d'ex- voto, 
» de bras, de jambes, de fumè e, de cier- 


» ges, de béquilles, ne desemplit jamais 
» daveugles, de sourds, de muets, de 
v boiteux, de culs de-jatte, qui prient , 


„ qui soupirent, qui pleurent , qui es- 
>» perent, qui attendent, qui baisent la 


„ terre et font des signes de croix.« 


Mais si les cures et les miracles ne col— 
tent rien a Notre-Dame du Pilier; pour- 


quoi done fait-elle attendre cette foule 


de supplians, dont sa chapel'e ne desem- 


| plit jamais * Pour ce qui est de la tapis- 


serie de cette chapelle , n'en trouve-t-on | 


pas de pare eilles par-tout ailleurs, meme 


au milieudes capitales les plus eclairèes? 
Je conseille donc à Vauteur de garder 
prècieusement ce morceau et beaucoup 


— 3 
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1 autres, parce qu Ils pourront lui servir 
pour autres relations P ll Pourroit 
entreprendre. 


(Pag. . .) » Dans un pays comme 
>» P Aragon, qui produit tant de soles, 
» tant de laines, tant de matières pre- 


» e e tous les genres, et dans une 


„ ville aubsi considerable que Saragosse, 


il est surprenant qu'il n'y ait que deux 
» fabriques; l'une Jeau-de-vie , l'autre 
» de chapeaux. Celle-ci est l la 
» fabri ique des Cobalecientes. Ces cha- 
v» peaux ne sont pas chers; ils sont ex- 
v cellens; il y a six mois que Jen achetat 
v» un, je le porte souvent, je nen al Pas. 


» SOIN 5 il est encore tœut neuf. « 
A-t-on jamais yu faire un livre, pour 


raconter de pareilles pauvretés? Lau- 


teur ne connoĩt donc que deux fabriques 
a Saragosse; une d'eau- de- vie, autre 


de chapeaux communs, destinès pour 


les gens du peuple. Ct qu'il pourroit 


bien, par plus d'une raison, n'y avoir 
frẽquentè que les cabarets et la canaille. 


— ——  ——— ———— ——— — — — 
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Ce qu'il dit sur les Gentilshommes 
Aragonnois, sur les livr es permis, dont 
le catalogue lui a paru mince, sur la 
salle des spectacles, consumèe par la 
: foudre, qu' ona voulu reconstruire, mais 


qui n'a puletre „ parce qu'a coups de 
» pierres, les pretres et les moines fu- 


> rieux ont dispersè les magons. (P. g, 
10, 11.) Tous ces articles sont dun goũt 
exquis, et sur- tout d une verite sul Pre e- 


nante. | 


(Pag. 12. 9 5 A quinze cents pas de . 


» Ja ville environ, soixante Bernardins 


» ou Premontres vendent en detail du 


» vin muscat. Jardins, cellules, cloitres, 
» dortoirs, tout le couvent est rempli 
» de tables, tout est garni de buveurs, 


EE : 1 . ** 13 FRO. 
„ de qui les chansons, le bruit, ics oris, 


„les éclats, changent ce saint lieu en 


» cor ps-de- garde.» * 


| Monsieur de gui , 1 

II n'y a Point de Premontres à Sara- 
gosse; il n'y en a pas meme dans Ses 

| alentours. Les Ber nardins les s plus PP o 


>. 


—£402 _ 
ches sont a deux grandes lieues du pays, 
et presque dans un desert. Voulez-vous 
. parler des Chartreux „ $itues à trois 
quarts de lieue de la ville? Ils font ve- 
ritablement excellent vin muscat 3 

mais ils le vendent en gros, jamais en 
detail. Cette chartreuse est de la plus 
grande edification. Vous avez bien mal 
choisi Fendroit pour y placer votre ta- 
bagie. 
13 7 vous voll par Rate ins- 
truit de tout ce qui concerne le royau- 
me d' Aragon et Saragosse sa capitale. 
Mettons- nous donc en . pour 


Madr id, 


ROUTE DES SARAGOSSE 


. DAI. 


(Pag. 12. ) 0 pendant deux jours on 
v» ne voit ni arbres, ni vignobles, ni 
» Epis. « Et; justement, aux portes meme 
de la ville, sur la route de Madrid; 

commence une plantation de vignes et 


—— Q >. -—_—_ 
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d'oliviers, qui se prolonge à plus de 
deux lieues sans interruption, et sans 
un pouce de terre inculte. La vue d'ail- 
leurs se promene agreablement pendant. 
ces deux n sur de gros bourgs, point 


bloignes , a droite et a be; ensorte 


que si toute! Lepagzne bet à ce 


canton, elle n'auroit rien à desirer pour 
la population et la culture. 

Le voyageur va nous donner une idèe 
de ses connoissances topographiques. 
» On passe (dit-il pag. 13.) par Daroca, 
» Loeches, Mejorada, Alcala-de-Hena- 


» rez, Calatayud, Albarazin , et Gua- 


» > datajaia . 72 5 
L'auteur oublie. plusieurs lieux qui 
sont sur la route, pour y en substituer 
d'autres qui 17 sont pas. Ceux qu'il 
| nomme, et qui S'y trouvent reellement, 
doivent 6tre placcs ainsi: Daroca, Cua- 
dalajara, Alcala-de-Henards. Car pour 
Loeches, Mejorada, Calatayud, Alba- 


razin, tous ces lieux sont si eloignes de 


la route, qu'on ny passe pas plus, en 


, TE Y 


allant de Sar agosse A + Made; qu'on ne 
passe à Seaux pour aller de Paris à Ver- 


sailles. Et pour vous ſaire mieux com- 
prendre la chose, Lecteur, imagine 
quelqu'un qui s 'aviseroit de tracer ainsl 


la route de Paris à Blois: De Paris a 


Etampes, d'Etampes d Nouan - le - Fuse- 


lier, de Nouan -le- Fuselier a Chambord , 
de Chambord a Beaugenci, de Beaugenct 
a Maintenon, de Maintenon a Melun, 
de Melun d Orleans, d' Orleans d Blois. 
Vous pouvez juger, par ce tableau, de 


l'ordre que suit notre voyageur dans 
son itinéraire, qui ne put etre que 
celui d'un porte: balle ou dun marchand 


de cochons. Et puis, fez-\ vous a mon- 6 
sieur le voyageur. 


(Pag. 13.) » Les bourgs les villages, 


u les hameaux, les maisons eparsess0nt 
v tres-rares, et par-tout des mains 0isl- 


„ves, des visages défaits, maigres, 


v plombes, couleur de paille; des hail- 


» lons, de la vermine; par- tout de mau- 


* vaises cabanes, ou hommes ? temmes, 
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v enfans, filles, garcons, mules, che- 
» vaux, moutons, chèvres et mulets, 
»sont couches i sont entasses pele- 
» mele. « 

Cet entassement fait i image; et pour : 
le coup, on ne peut refuser a notre au- 
teur Vart de grouper ses tableaux; et 
admirez, $1] vous plait, combien il en- 
tend les contrastes ! Des bourgs , des 
villages, des hameauæ, des maisons 
très-rares; par = tout des mains oisives, 
des haillons, de la vermine, et pourtant 
des troupeaux riches et nombreux; de 
mMauvaises Canes, mais où l'on voit, 
hommes, femmes, enfans, filles, gargons. 
Notre voyageur nous regale ensuite 

d'un trait Ferudition. Il dit (page. 14.) 
que » Publius, Cneius, Cornelius etle 
» chaste Scipion passèrent a Calatayud, 
„en reyenant de massacrer les braves 
v» habitans de Numaiice, et que ce mas- 
» Sacre devint Vepoque des guerres ci- 
„ viles. « Dela, suivant lui, la proscrip- 

tion de Sertorius, la defaite de Sylla, 
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le triomphe complet de Mctellus et de 
Pompee. Lecteur, je vous prie de croire 


que je ne vous garantis à aucune de ces 
savantes assertions. 


I] observe (pag. 14. ) que » des giran- 
» dolesd'une grandeur norme, gàtent, 
>» coupent, alongent Poreille des dames 
» d'Albarazin. Remar que importante, 


ef dont ces dames devrolent bien pro- 
ſiter, pour prendre la nouvelle mode de 
porter un chapelet aux oreilles. 


ll ajoute (pag. 15.) que, » grace 25 
» une fabri que de draps, les haben 
» de Guadalajara ont de bons habits „de 
» bons souliers, de I'embonpoint , et 
>» Pair content » Mais Ia meridienne des 


 ouvriers ne lui plait point. A une heure, 
dit, tout est fermè, tout le monde dort, 


on ne peut rien voir. Mais aussi, pour- 
quoi Pauteur ne faisoit-il pas aver tir les | 


ouyriers qu ih toit 14? 


| (1bid.) » A Meéjorada, on plugiiatt 


v mal le safran; Cesar avoit campe de- 
V vant ses l[enetres, « Remarquez bien 


8 


; cette liaison du ſafrar et de Ceſar. n 
trouva pourtant a Méjorada de jolies 
Eplucheuses, une sur-tout, qu'il appelle 


tendrement sa chere Joſephine , qu'il prie 


de ne point le hᷣouder, et à qui il donne 
des conseils pour mieux eplucher son 
safran. Il ne manque a cet article, qu'un 
petit conte entre César et quelques ol 


lies eplucheuses de son temps. 
A propos de safran, il se rappelle 


(pag. 16.) que » les Romains , les 
» Goths, les Maures , les Espagnols , : 
„8 amuserent tour a tour a pr endre, a 8 
» piller, Abrüler Daroca. Et il pretend 
que » dans les masures qui restent, on 
» ne trouve pas un lit, pas une chaise, 


» pas un verre deau.» Il est vrai que, 


dans presque toutes les guerres dont 
Espagne a etc le theatre , Daroca a 


plus ou moins souffert. Mais il n'en 


est pas moins certain, que cette ville 
est encore peuplèe de plus de trois 


mille habitans, dont la plupart sont des 
laboureurs # aisés. Dar oca abonde en 


fruits | 
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fruits dèlicieux, qui ſournissent en tres. 


grande partie a la consommation de 


Madrid. 


Le soi- -disant Figaro nous 1 


: (page 17 ) une chose hien considerable 


de I'hdtesse de Loeches. » La Posadera , 
nous dit-i], » a des jambes prodigieuses; 
» jamais je n'ai vu de pareilles jambes; 


„ je par ie, quand on voudra, et tout 


ce qu'on voudra, mettre ses bas par- 
» dessus mes bottes. « Il faut croire que 
les jambes de Joſephine à ale 
6toient mieux faites. - 
Il a trouve a droite, en entrant aux 
Conditions , une ſainte Thereſe evanoutie 
>» dans les tranſports de la jouiſſance celeſte; 
> ses boucles, ses tresses, sa ceinture, son 


v voile, son bandeau flottent en desordre, 
>» et ses yeux a fleur de tète, étincelans 


v de ſeu, brülans d'amour, humides de 
v larmes, semblent chercher dans le ciel 


v son Dieu, son Epoux, son Amant. « 


Etoit- ce un tableau, étoit-ce une 
statue qui rèunissoit tant de perfections? 


(26) 

Lauteur ne s'en explique point; ; mais 
comme il est le Premier qui ait vu cette 
merveille, il a, à cet e&gard, tout le mé- 
rite de Finvention. OE ES 
Au reste, je ne m'ctonne hn qui! ait 
voulu nous conduire à Locches, quoique 
Loeches ne fiit pas sur la route. L'anec- 
dote de la Poſadera et la description de 
la sainte Therese etotent deux objets 
trop piquans, Pour ne pas meriter TER 2 
excursion. 

La ville de 8 Pa intéressé, 
parce que [page 18) » la plus belle 
» des femmes, la belle Eleonore de 
Guzman ( qu'il ne connut point) 
»yest enterree. « | 

»Hier, dit-1] (ien ) « « a quatre 
> heures, les Etudians d'Alcala lan- 
>» cerentun ballon. «Quel jour etoit hier? 
Lecteur, vous en youlez trop savoir. 


ENTREE DE MADRID. 


Lentrée de Madrid parut à notre 
yoyageur , vraiment riante, vraiment 
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imposante. En voici laraison (pag. 19.) 
» Des sapajoux, des guenons , des cata- 


» couas, des perroquets a presque toutes 
» les ſenetres , une rue tres-longue , 
» très- large, une porte superbe, une 


» infinite de tours et de clochers; des 


57 maisons A quatre; 4 cinq 6 Six 5 sept 7 


v» huit 6tages ; de tres-heaux balcons , 


» Ja poste aux lettres, la douane , la 


» place du Soleil, la grande place, le 
„ bruit perpetuel des cloches : « tous 
ces objets, depuis les sapajoux jusques 
aux cloches, ont 6galement frappe notre 


Voyageur. 

A peine est-il arrive , qu i va par- 
courir toutes les maisons royales de 
Madrid et du dehors; et c'est ici sur- 
tout que ses descriptions sont riches 


Et exactes. 


LE BUEN-RE TIRO. 


Le palais du Buen-Retiro est le pre- 


mier dont il g'occupe. Depuis que le 


» Roi la RE dit (page 21) les : 
Bij 


(28) 
2) bþatimens tombent, les fontaines sont 
> tarics, etc. « Vous croiriez que ce pa- 
lais est desert ? Eh bien, les communs 
en sont occupes par un regiment d'in- Y 
fanterie de deux bataillons, et un autre Y 
de cavalerie de quatre escadrons. Mais 
notre homme na point vu ces régi-„t 
mens, quoique pourtant des regimens 1 
soient assez visibles. | | | A 
(Page 22). Il paroit qu'en revanche 
Il bien considere la statue de Plilippe 
II; et je laisse a penser 81 manque une 5 
aussi belle occasion de s' exercer sur r le 
compte de cd prince. 
Il finit cet article, en nous Gant N 
(page 27): «Le fils du concierge de 
>» Buen-Retiro a une forme extraordi- | 
> naire, une figure bizarre; il est plus 4 
gros que moi; il paroit plus vieux; il 
»ahuit ans: si cet enfant vit, ce sera 
» un monstre. « Ce tableau peut ser- 
vir de pendant à celui de Thôtesse de 
Loeches. Notre Auteur trouve du mer- 
veilleux par- tout; c'est que le merveil- 
leux est Fame de la fiction, 
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OO. 
(Pag. 27 et suiv. * Le chateau de 
la Grange, autrement appele Saint-I[- 


dephonse , est connu pour un des plus 


beaux lieux de l'Europe. C'est la que 


le Roi d' Espagne passe tous les ans la 


saison caniculaire. Le voyageur s est un 
peu etendu sur cet article. Mais n'atten- 


de pas de lui qu'il $arrete à vous dé- 


crire la beautè du paysage, la magnifi- 
cence des jardins, la limpiditè des eaux, 


les chefs d'œuvre sans nombre que les 
arts ont prodigues pour Ja decoration 
de ce superbe lieu. Tout cela seroit trop 
commun, trop peu philosophique. Saint- 
Ildephonse lui fournit des idées bien Plus 
N nobles et bien plus utiles. 


Il debute en ces termes: Tant mieux 
» si la Grange, autrementappelce Saint- 
» Ildephonse , appartenoit encore à des 


v bergers! Philippe IV neat pas laiss6 
» cinquante millions de dettes, em- 
: . en grande partie a batir la 


Bi by. 


ESL 


» Grange , a F'orner d'etangs, de ber- 
» ceaux, de nymphes, de tritons , de 
»faunes, desylvains, de najades, d'al- 


» les, de sallons verds et autres łtalages, 
» auxquels ce prince vain, injuste, vo- 


> Juptueux, sans ordre, sans conduite, 


>) prodiguoit argent qu'il empruntoit 
> a des commis, a des laquais. « 


Philippe IV. wa jamais songe a batir 


le chateau de la Grange qui n'a existé 
que long- temps apres lui. Mais cela 
n'empèche pas que cette tirade de! Au- 
teur ne soit fort belle. 


(b age 29.) Pour avoir un parc , pour 


„avoir des jardins , Philippe TV (Au- 


teur en veut absolument a ce prince, 
quoique mort en 1669, il ren demor-_ 
dra point) » fit dèmolir cinqa six cents 
» maisons, fit entourer de murs deux 
» mille arpens de terre, qu'il prit a son 


„ peuple, qui avoit plus besoin pourtant 
v de racines, de graines, de legumes, 
»dherbes, de lait, de fromages, que 
lui de cheyreuils, de faisans, de lilas, 
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(310 
5 » de poules Tea de jasmins, de pa- 
»niers de fraises, et de bouquets de 


„ roses. «L' accumulation, comme on 
5 volt , plait beaucoup a notre ecrivain ; 22 
c'est une nouvelle figure dont il enrichit 
la rhetori ique. Mais la censure qu'il fait 
ici de Philippe IV, ne seroit- elle pas une 


critique indirecte de quelques autres 
princes? Cette petite ruse $eroit assez 


assortie au personnage du faux Figaro. 


N*a-t-on pas aussi profite de mon ma- 


riage, pour faire la critique du pays où 
on 5 a reprèẽsentèẽ? 


L Auteur sobjecte (page 30 » que 


„PE. spagnol est un paresseux; que ce 
» parc et ces jardins seroient restés in- 
v» » elites, le seroient encore, ne servi- ; 
v» roient à rien. «Mais, repond-1l il faut 
» voir, il faut essayer; la terre est ex- 


» cellente, elle est toute neuve; ; que le 
» Roi lui: mème donne! mp: que 
» pendant dix minutes il conduise , ou 
» du moins qu'il suive des yeux la herse 
> et lacharrue: 298 il laboure, qu il fume, 


5 B iy 


18) 
» qu'il ensemence un coin de son u parc; ; 
v que ses mains royales abattent un pan 


de muraille; et l'on verra si dans ce 


>» parc, si dans ces jardins il ne croit pas 
>» avant deux ans, du ble, du froment, 
>» des artichaux , des concombr es; et 


> l'on verra, etc. « 


- »Ona appelle „dit. il, Alphonse III 
» ou IV (j'ai oublie lequel) Tastro- 
» nome, Talchimiste et le magicien; 
> on appellera Charles III le laboureur.« 
Et combien de bonnes lecons ne don- 
ne- t-il me aux Pr INCES dans SOU texte et | 


ses notes à ce sujet! 
Mais ou I Auteur a-t-il pris que on 


ait demoli cing a ſix cents maiſons, pour 
former le parc et les jardins de la 
Grange ou Saint-Ildephonse' ? C'etoit un 


lieu desert , situè au milieu des mon- 


tagnes, qui n'etoit connu que comme 
un canton de chasse. On y voit encore 


le petit chateau de Balsain , ou , depuis 
Philippe II, les rois d'Espagne alloient 


faire quelques battues, A peu de dis- 
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i 4 tance Fo et dans une plus belle position, | 


etoit une grange appartenante aux 
Hièronimites de l'Escurial, et destinée 
pour la convalescence de leurs malades. 
Philippe V, ne et élevé en France, 
Philippe V, heritier des vertus, du bon 
gout et de la magniſicence de son ateul p 
choisit Ja Grange pour en faire un lieu 
de delices. Ce fut en 1720, apeupres, 
qu il commenqa ce grand ouvrage; il le 
porta de son vivant jusqu'à sa per fection; 
et les deux princes ses fils, qui lui ont 
Succede , Vont augmente et embelli. 
Que le chateau de Saint-Ildephonse 
ait été batt avec de argent emprunte à 
des commis, à des laquais, c'est une 
allegation qui seroit capable d'indigner, 
$1 elle netoit absurde et ridicule, 


L A -Þ 15 0 R 1 E. 
(page 34. J Lo Floride est remar- 


v quable par un grand nombre de jets- 


» deau, qui, formes par les sources 
* des montagnes voisines, sont bien plus 
B Y. 
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„ clairs 2 bien plus hauts, bien plus 
„beaux, que tous les jets- d eau que 
„nous avons en France. « Ici 'Auteur 
oublie qu'il sappelle Figaro: ces der- 


niers mots sont Echappesa sa franchise. 
| La Floride n'est qu'une promenade 
 agreable , au bord de la petite riviere 
de Manzanarez. Elle fait precisement 
une demi-lieue de la route du Pardo. 


On y trouve bien quelques fontaines , 
mais qui ne $'elevent qu'a deux ou trois 
pieds ; elles servent d'abreuvoir aux 
betes de somme qui y passent. Notre 


voyageur est un peu comme Don Qui- 
chotte ; il a des yeux qui voient autre- 
ment que le reste des Wannen 


LE PALAIS NEUF. 
| 0 Page 35. Y; »Le palais neuf est 8 


>» ye, Ce batiment situe à pic sur une 


» montagne , a piutot Pair d'en cou- 


v» ventde Benedictins, que du palais d'un 
» Rot. « Eh! pourquoi, je vous pie , de 


Benedictins., plutot que de tout autre 


(35) — 


ordr 87 Le, palais, . est achevè; 
mais les access01 

appartemens de la famille royale sont 
Ppeut-etre les plus beaux qui existent en 


ne le sont pas, et les 


Europe. Vous ajoutez que les dedans 


ont tristes; et cela prouve que vous ne 


les avez pas vus. = ; 


ARANJUEZ. 


Qui ne sait qu Aranjuez , oll la cour 


passe le printemps, est un des endroits 
les plus delicieux que la nature ait for- 
mes? Voici comme notre Auteur en 


parle (page 36.) » Des troupeaux de 


» betes fauves, une position charmante, N 
„de superbes espaliers, d'excellens fruits, 


» une vue admirable, font tout le mérite 


„d' Aranjuez. « Ne diroit-on pas que 
c'est fort peu de chose que tout cela? 


C'est sans doute une statue de Venus qui 
a degoiite notre voyageur de tout le 
reste. Car , » cette statue trompe : la 
» beauté, attitude, Fair de vie fait il 
5 lusion ; : il semble que ce morceau de 


By 
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(36) 
v» marhre sent, pense, palpite, voit et 1 
> respire, et qu'il parleroit, $i] vouloit : 
„parler. « Quel seroit donc Fenthou- 
siasme d'un amateur de cette force , 1 


s'il voyoit la Venus de Medicis 2 a F lo- 9 
rence? : | | 1 
Il pretend que le Tage et le e —_ 
battent les murs du chateau ; mais ilse 
trompe ; c'est le Tage tout wad qui se 'M 
divise en deux, pour former les jardins 
dits de lile; et le Xarama wentre dans 
le Tage qu'à une demi: lieue au-dessous. 2 
» Quandil fait chaud, continue-t-ll » 1 
» quand il fait beau, quand le Roi n'y 
„est pas, les jeunes filles d'alentour 
» viennent se baigner dans le Tage: on 
» les voit, on leur parle, on peut les 
» toucher des fenètres; et corsets, mou- 
» choirs , jupons, rubans , tout est dé- 3 
» fait , denoue, ote, laiss6 Sur le „ 1 
» de l'eau. « . 5 $ 
C'est Vimagination de FAuteur quia : Y 
cre le sujet de ce tableau, pour avoir A 
le plaisir de $exercer dans le genre de 


7). 


; FAlbine: En eſſet, Vintemperie de Pair 
est sl i grandes A Ar anjuez: dans les chaleur 8 


de l'èté, qu in y reste personne pen- 


{ dant cette saison. Les jardiniers eux- 
memes et les domestiques du chateau 
ont la permission de se retirerà Ocagne, 
d'où ils vont alternativement toutes les 
semaines à Aranjuez, pour les fonctions 
indispensables de leur service. Il n'y 


reste donc pas plus de jeunes filles que 


de vieilles femmes; encore moins s'y 


rendent-elles des environs pour se bai- 


grner dans le Tage: ainsi point de corsers, 
ni de mouchoirs, ni de ꝓupons, ni de ru- 
bans, laissés sur le bord de “eau. 


LE PARDO. 


LUAuteur va vous apprendre ( page : 


37) ce que c'est que le Pardo. : 


„»Le Roi chasse beaucoup „ mais 


8 „ couche rarementau Pardo: ona chan- 


» g6 en chapelle, on a converti en prie- 
„ dieu , le boudoir et Pottomane sur la- 


v quelle Ferdinand, Philippe et Charles 
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»  oublioient, entre les bras deleurs ma- 
v tresses, que Turenne gagnoit la ba- 


„taille des Dunes, que la Meilleraie 


> prenoitArr as, que les Hollandoiss'em- 
>» paroient du Bresi], que la maison de 
» Bragance montoit sur le tròne, que 
Macao, que Goa, que Mozambique, 
>» que les iles Acores chassoient leurs 
„ Vicerois, leurs Gouverneurs, leurs 

»Consuls, leurs Audiences; que les 
»Catalans ravageoient la Castille, I'Ara- 

>» gon, $approchotent des portes de 
Madrid, et que les Francois enlin al- 
>» Joient surprendre au lit les dames, les 

„ demoiselles, les religieuses et toutes 


„les jolies femmes de Jaca, de Soria, 


„ de Saragosse, de e et des 


» > environs. E 
Maintenant vous deyez him con- 


noitre le Par do; néanmoins une petite 


explication ne sera pas inutile. | 
Le Pardo est le palais d'hiver du 


Roi Espagne. La cour y séjourne re- 
gulièrement tous les ans depuis le len- 
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demain des Rois, le 7 janvier, jusqu'au 


samedi yeille du dimanche des Ra- 
meaux; et pendant cet intervalle, qui 


est de trois mois ou environ, le Roi, au 


lieu d'y coucher rarement, comme le dit 
notre voyageur, y couche au contraire 
toujours, si bien meme que jamais il 
ne dècouche, pour quelque cause que 
ce Sit. 


Le chateau du Pardo fut bati par le 
Roi Charles 1. qui füt Empereur SOUS 
le nom de Charles-Quint. Ce n'est donc 


pas Ja que Ferdinand son aieul (mort 8 
en 1516) pouvoit ozb/ter , dans les bras 
de ses maitresses , les victoires de ses 


ennemis. 
L Auteur ne Jit point quand et depuis 


quand on a change en chapell: le boudoir, 
et converti en prie - dieu Pottromane des 
Rois Philippe et C harles , qu'il ne de- 
signe pas Cailleurs autrement. Il n ya 
de vrai dans cette anecdote, que le con- 
traste entre un boudoir et une chapelle, . 


entre une ottomane et un prie-dieu et 
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c'est tout ce que Auteur a cher ché, . 


parce qu'il aime beaucoup les con- 
trastes. | 
C'est par le meme f qu il vous 
fait voir, d'un cote , les Souverains de 
PEspagne endormis dans les bras de leurs 
maltresses, et de Tautre , cette longue 
suite de catastrophes dont il vous pre- 
sente enumeration. Tout cela est fort 
&tranger au Pardo; mais vous n'auriez 
pas joui du bel effet qui en resulte. = 
Il me semble neanmoins qu'il auroit 
pu épargner aux militaires Francois les 
gentillesses qu'il leur attribue a la ſin de 
son article, Quelle idèe prètend-il done 
donner de la discipline et des mœurs des 
troupes francoises „des Othicters et des 
Generaux qui les commandoient ? 


LA GUADARAMA 


K. voyageur fait { page 39 ) un cha- 
teau de Guadarama , ou il n'y a qu'un 
colombier; mais il est plus que per- 
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sonne en état de batir des chateaux en 


Espagne. 
. 2 A R 2 U E L A, 
„ On pourroit, dit-il (page 39) faire | 


„ de la Zarzuela un palais enchante 455 
» mais le parc, les jardins, tout est ne- 


"  glige. Personne n'habite la Zarzuela E 
» parce que toutes les nuits une foule 


» d'esprits ꝰ V/ rassemble, pour causer , 


» pour tout casser , pour danser. « Ce 
palais est done deja enchantè, puisqu'il 


est habité par des esprits. C'est dommage 


que I Auteur n'y ait pas passé au moins 
une nuit, pour pouvoir nous rendre 
compte de ce qui 8 7 faisoit. 


1 E 8 C U R IA * 
1 place 9 bord ( pag. 40 et 


suiv.) »VEscurial au milieu de quatre 
»montagnes, qui le cachent absolu- 


» ment. « La verite est pourtant qu'il 
n'est que sur un plateau, a demi pente 
de la Cordilière de Guadarama, et que 


— 


(42) 


Jes trois cot6s sont ouverts. Le batiment 


meme , par sa belle position , est ap- 


percu de tous les lieux des environs, 
d'aussi loin que les yeux ou les lunettes 1 


d approche peuvent s'étendre. 


» Ce lieu si ſameux, si cache , 81 hu- 
v» mide, si nebuleux et si triste, a coũtẽ 


„»solixante millions. 0 
Il observe en note qu” un Auteur ano. 


nyme assure que Escurial a covits tre te 
millions; mais qu'il se rrompe seulement 


de la moitie. L'exactitude connue de 


notre Auteur, peut-elle permettre de 


douter qu'il ne soit le mieux instruit? 


LEscurial n'a pas &te& choisi pour ètre 
la demeure des Souverains, mais pour 
Etre le lieu de leur s6pulture ; et malgre 
tous les reproches que FAuteur fait au 
sol et au elimat, il est habite par une 


communauté nombreuse de religieux, 
qui y jouissent de la plus parfaite santé. 


Le voyageur decrit a sa maniere le 
Pantheon, sesornemens, ses emblemes, 


ses Epitaphes, ses inscriptions, etc. et 


265.4. a 
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| pour per adler A 1 du vral: » que 
» ma main, dit-il, se dessè che; que ja- 


» mais je ne puisse &crire , que je meure 
» demain , tantot, tout a Theure , sil 


» reste un seul mot de vrai. « Jamais i im- 
prèécation plus redoutable ne pouvoit 


etre employee plus? à propos. 
La galerie de PEscurial lui aparu riche 


en a Il a &te content » d'un Saint 


» Jerome , represente dans son cabinet 

„les yeux fixcs8ur ine pendule. Ce ta- 
» bleau, « dit-it( pag. 44) » est excel - 
„ lent , a la pendule pres. Saint Jerome 


»n'avoit dans sa chambre ni pendule, 
»ni montre. « L'Auteur change ici une 
horloge de sable en pendule. Ces hor- 
loges etotent connues bien long-temps 
ayant Saint Jerome. Celle quele peintre 


a placee dans son tableau , est un em- 


bleème, qui designe la r6gle et le boa 
emploi du temps: mais notre voyageur 


n'a pas compris cette intention de Par- 


| tiste. 


0 Page 45. 5 Dans le reſectoire des 
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Freres , un Chris: l- a frappe; mais jen'ai 
garde de transcrire ses observations a ce | 
sujet; c'est un etourdi qui, pour plai- 
santer, blaspheme. 


LA CASA DEL CAMPO. 


L'Auteur vous montre ici un arhre 
extraordinaire, ou l'on monte par un 
escalier. » Cent personnes y seroient 
> aàssises a l'aise, et cinquante , je crois, 
>» y pourrotent danser. Que ces beaux 
>» arbres, « ajoute-t-1] (page 46) -: 

>» viennent rares! « Reflexion touchant 
et d autant E vraie, que celui meme 

dont il 8 'agit n'existe point. 


CLIMAT DE MADRID. 


( Page 48 et suiy.) »Toute Pannee 
„on Jouit ici du plus beau temps du 
» monde, « excepte quand il en est au- 
trement, ce qui est fort ordinaire. Ce- 
pendant notre voyageur se puise en des- 
criptions riantes et poetiques : jamais 
la fameuse vallee de Tempe n'inspira 
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des chants plus harmonieux. » Les bords 
„ dela Seine, les rives du Tibre et celles 
„ du Rhone, le lac de Bienne, les bois 


» du Waldeck,les campagnes qu'arrose 


„la Loire, tout cela n'est rien auprès 


» des nuits de Madrid , depuis 11 heures 
» du soir, jusqu'a deux, trois 4 quatre 


» heures du matin. « 


„Mais il faut 6tre jeune, il faut : avoir 
» vingt ans. A trente ans , on auroit ou 


v„ kr op chaud ou trop froid, ou envie de 


» dormir; a trente ans.. .. le feu de la 
» vie est presque éteint .. .onn'a plus, 


» je naurai plus, j aurai Fre cette 


>> poussière, cette ſine fleur, cette pou- 
„dre, qui échaulfe, qui embrase,, qui 
„allume mon sang; a trente ans 
»il faut aller se coucher. « Un homme 
dont le sang est cchaufſs , embrdse, al- 
lume , 188 pas un excellent obser- 
vateur, et ses louanges ne doivent- elles 
Pas etre aussi judicieuses que ses cen- 
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C0 MBATS DE TAURE AUX. 


(Page 04. ) » Tout revolte dans ces - 
„ affreux combats; les taur oyeurs font 


„ horreur, les taureaux font pitiéè. 
C'est ainsi que Auteur caractérise 


ces combats, contre lesquels il declame 
de toutes ses forces; et ce qui paroit sur- 
tout exciter son zèle, c'est moins le 
danger que courent les hommes qui 5 
exposent leur vie dans cette arene Pe- 
rilleuse, que le sort des animaux qui y 
perissent. Il a lame bonne, notre voya- 
geur! 
Comme il est aussi Deu exact sur cet 
article que sur tous les autres, il laut 1 
supplèer par quelques notions. 
Les Toreros sont ordinairement des 
bouchers de proſession. Leur mètier est 
un art veritable, qui a ses principes et 
ses regles, qui exige beaucoup de cou- 
rage et de sang froid. 


Sans doute, ce metier est perilleux; , 
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mais par- tout il y a des hommes qui ris- 
quent leur vie pour gagner de fargent, 
tels que les danseurs de corde et les 
sauteurs. Cependant on les tolere, parece 
que la grande habitude de leur métier 


les rend assez habiles, pour qu'il arrive 
rarement des aceidens. I en est de meme 


des Toreros ; ils font aussi Tapprentissage 

de leur mètier, ils s'y exercent peu a 

peu, et enſm ils y deviennent tres- 
habiles, a quoi contribuent la bra- 

Youre et le sang froid du carackere na- 
tional. 


Notre voyageur ignore la manitre 


dont on eleve les taureaux, et comment 
on $'y prend pour les amener au lieu du 
combat. II s'avise pourtant d'en parler 
dans une note au bas de la page 94. 

„Tous les taureaux, dit-1] , qui servent 
> à ces spectacles, sont pris dans les mon- 
v» tagnes et dans les bois de Andalou- 
„sie. « Mais , pour les prendre, com- 
ment fait-on? » Pour les attirer hors 
» des forets, on y envoie des vaches 
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* dress es a cela; « C'est. x- dire, que on 
envoie des vackes' dans les forets pour 


attirer les taureaux hors des forets, ct ces 


vaches sont dressees à cela, remarquez 
bien; et dans Vinstant que ces tau- 
>» reaux presses d'amour, sans perdre 
„de temps encaresses inutiles, $'clan- 


» cent sur elles, des paysans aux aguets 
» se jettent sur eux, les saisissent par 
» les cornes, par la queue, les atta- 
» chent, les musèlentet les emmenent. « 


L'instamt, comme on volt, est on ne 
| peut pas mieux choisi. Mais 11 faut 
que les paysans soient bien hardis 3 

pour ſe jeter dans cet instant sur ces tau- 
reaux, ou que les taureaux soient bien 


dociles pour se laisser museler dans cer 


instant. 
Laissons-là * radotage de l' Auteur. 


Les taureaux qui servent aux combats 
sont indigenes , et on les 6leve dans 
plusieurs provinces de I Espagne. Il y 

a un vers latin très- ancien, qui prouve 


que ce n'est 5 TAndalousie qui est 


renommee 1 


PR 


renommèe pour I education de ces ani- 
maux: 


5 Sana: mittit equos, tauros Xarama feroces. 


On pourroit meme en (lever en 


France, sur-tout dans les provinces mé- 
ridionales. Ce sont tout simplement des 


veaux miles, qu'on sẽpare pour en for- 


mer le troupeau des taureaux. On les 


tient dans des paturages nourrissans et 
Ekcartés, ouils ne voient jamais que Jeurs 
patres. Nuit et jour ils sont en plein air, 
quelque temps qu i fasse. II ya parmi 


eux un certain nombre de bœufs, qui 


portent de g grosses sonnailles. Les pùtres 
Y qirigent ceux- ci comme ils veulent, et 
les taureaux les suivent comme des 
2 moutons. S'il sen 6carte quelqu” un, une 


4 pierre lancée avec la fronde, lui fait 


1 bientot rejoindre le troupeau; car ces 


I patres, semblables aux bergers des pr e- 
miers temps, manient la a avec 
une dextérité merveilleuse. : 
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nombre de taureaux pour le combat, 


on les fait entrer dans une enceinte, dot 
on ne laisse sortir que ceux qui sont 
choisis ; et ensuite on les conduit, avec 
une nartie des memes bœufs, au lieu 


de leur destination. Le jour du combat, 


de grand matin, on les introduit dans une 


espèce de cage; là on les pique heau- 


coup, pour les animer et les rendre fu- 


rieux. Plus l' animal est irritè quand il 


sort, plus le Torero a occasion de dé- 
velopper ses talens, parce que Vattaque 
de Vanimal est plus vive et plus impe- 
tueuse. Ladresse et la pregence d esprit 
du Torero font sa seule defense , et il est 


rare qu'elles ne lui suffisent pas. 
JUSTICE CRIMINELLE. 
( Page 59.) » On laisse vivre en Es- 


„ pagne une infinite de scelerats qu'on 
v feroit mourir ailleurs. Quand ils sont 
2» Jeunes, on les envoie travaillera Oran, 


 » a Puerto-Rico , etc. Quand ils sont 


2 vieux, on les laisse Paurrir en prison. «« 


p, * * — 1 Sq * ** 
8 - 2 * 4 TS 8 1 * n 
a 7 g ; F 93 
Ty eee 8 % Fu 1 . 
neee o 8 
— 5 W. $I tent, 1 


OPM 
PEA 
7 
i ION 
LES 
"F<; 
ts 
1 F 
* 
— 4 
1 
=$-: 
L $3 
4 >= 
* 
2 
25 
_ 44M 
. * 
E 4 
F 
Y 
x. 
8 
: . 
9 "= 
6 1 
5 5 


* 87 2 - * — 2 

. — 
. 3 40 

eee eee 

a s e 


DN 
+5, 
5 
* 
5 
mo 
. 
5 
25 
= 
eb 
F:.\ 
1 
22 
LY 
7 
* 
4 


(575 


Il ne faut pas etre surpris que Au- | 
teur fasse un FEProchea. Espagne de 


conserver la vie a des sceler ats, qui la 


perdroient ailleurs. Il a sur ce point un 
système qui lui est particulier. Ecou- 
tons- le (page 79 et suiv.) » Parce qu'un 

» cadavre n'est bon à rien, parce que 
v les chiens meme n'en voudroient pas, 


» on ne cesse d'ecrire qu'il faut abolir la 


v» peine de mort, qu'il faut mutiler, 
» qu'il faut couper les oreilles àᷣ l'image 
» de Dieu qu'il faut changer les hommes 


„en betes, les atteler a des tombe- 
» reaux, les envoyer s enivrer, s empoi- 


» Sonner des vapeurs des mines, ou se 


» perdre dans les deserts. Par pitié, 


>» par humanité au contraire , vuidons 


„tous les cachots, toutes les prisons, 
„ tous les bagnes; infligeons la mort 


» pour tous les crimes, faisons mourir 
v» sans faire de mal; massolons tous les 
» brigands, et tout de suite, aujourd'hui 
v» plutõt que demain, etc, « L'Auteur 


veut done que tous les crimes soient 
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punis de mort, et dès- lors il doit trou- 


ver mauvais qu'en Espagne on Ne suive 


point cette sanguinaire jurisprudence. 5 


La legislation espag znole est encore 


defectueuse a ses yeux, en ce que, „si 
>» Patrocite , si la nouveaute du crime 


„ obligent les Juges aprononcer lapeine 


„de mort, le coupable en est toujours 


» quitte pour la corde. (Page 59. ) On = 


» massole , ajoute-t-il, quelquefois, 


» mais seulement pour les grands at- 


„ tentats. » Il decrit ensuite ce supplice 
jusques dans ses plus petits details. II 


fait voir uno» bour reau, arme d' une mas- 


v sue et d'un couteau; . une bouche- . 
„rie qui glace tout le monde; des en- 
» fans qui Jettent les hauts cris , des 
» femmesqui s' vanouissent de peur, qui 
» avortent aux pieds du bourreau, etc. « 

Quoique Auteur dise qu'on niassole 
| quelquetois en E pagne, la verit6 est 
qu'onn 7 massole jamais, et qu on n'y 
connoit pas meme ce supplice : àussi 
est-il oblige de convenir dans une note 
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au bas de la pages! , ; que ce n'est pas d 
Madrid, mais d Avignon, qu ih a vu mas- 


soler.“ 


81 h Auteur voutoir qu 'on crit qu'en 


Espagne , » les coupables en etoient 
i toujours quittes pour la corde 3: 0 11 
1 devoit pas dire un peu plus bas 
( note de la page 79 ), qu'il» ya quel- | 
„que temps qu on roua un homme à 
„Barcelone; « 0u bien i] falloit faire voir 
que Barcelone n'est point en Espagne. 
Il est reellement curieux, tout cet 
ar ticle de la Justice criminelle. L Auteur 
a cru devoir le traiter en grand; il y a 
consacre vingt-six pages. Le sujet en 
yaloit la peine, puisqu'il interesse Phu- 
manitè entiere. Les législateurs, les 
hommes d'etat ne sauroient trop = 
diter ses lecons : il n'est point de nation 
qui ne puisse se les appliquer; et FAn- 
gleterre elle- meme, toute ſière qu'elle 
est de son code criminel, apprendra dans 


une note particuliere ( page or), ce 
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PREDICATEURS DE PLACES. 


7 ( Page 85.) » Soiret' matin 3 tous les 


» jours „à toutes les heures, sur toutes 
„les places, on peut entendre à Madrid 


_ » Ja parole de Dieu. « N'est-ce pas la 
une grande commodite ? » Un Moine 
» &empare Jun coin, dot , monte sur 
> un banc , sur un tonneau , sur une 
>» echelle, ou sur une pierre, il prèche, . 
» 1] harangue , etc. « Ici lAuteur, qui 


appelle ces pretendus predicateurs des 


ſaltimbanques, joue lui-mème le role 


d'un vèritable farceur. 


II pretend (page 89) que pendant 
la semaine sainte, » toute la ville de 
„Madrid est tendue de noir, et qu'aussi 
„long- temps que la Passion dure, tout 

> le monde pleure , tout le monde est 
„triste: les femmes sortent à pied, „sans 
» rouge , sans mouches , sans parure, 
„ sans paneches, sans tresses; des voiles, 
„des résilles „des mantilles, des pa- 
»quets, des ſichus cachents si bien les 
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„ traits 1 Ton A; les hanches, les 
„ formes, les contours et les seins, qu'on 
»ne sait si Fon voit un homme, une 
v femme, un spectre, un masque ou un 
3 singe. ce 


L'Auteur a pris ici pr beisie8 le 
contrepied de ce qui est: car c'est dans 


les deux jours de la semaine sainte, 
_ ol les femmes visitent les eglises a pied, 
qu'elles sont plus elegamment partes 
que tout le reste de Pannee. La cou- 


tume , si l'on veut, est un peu abusive, 


et il seroit possible que le diable trou- 
vat son compte à ces parures recher- 
chees , qui paroissent sanctifièes par 
leur objet. Mais enfin les choses sont 
ainsi; les femmes etalent alors leurs 
plus beaux, leurs plus riches ornemens, 
dentelles, diamans, perles, fleurs, etc. et 
le grand artde cette parure tres piquante 
consiste Pprecisement a laisser bien ap- 
percevoir les cheveux, les traits , les 


tailles, les contours, etc. Qu'on juge 


b done sil est Possible de les prendre 


ir 
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(360 
Pour des ꝓectres, des masques ou des | 
singes. | 1 
LAuteurcontinue £ page 92): » mais 
> peine les missionnaires sont hors des 
v portes, alors les spectacles $'ouvrent, | 
» les cafés, les lieux publics se remplis- 
„sent, les catins se montrent, les voiles, 
„les mantilles disparoissent ; les ſichus 
>> SONL renfermes, les corsets , les Jupons 
>) marquent les tailles, laissent yoir les 
> seins, laissent voir les pieds. « = 
Voila, sans doute, un contraste bien 5 
marque ; vous en trouverez de pareils =} 
dans toutes les descri iptions de Auteur; * q 
mais puisque » tous les jours, soir et 
v matin, à toutes les heures, sur toutes 
v les places, on preche a Madrid; « pour- 
quoi FAuteur fait-1] partir les predica- 
teurs aussitot apres le careme ? 5 11 
Quel est donc son but, en nous par jant : 
ben pr edicateurs de Madrid? Vous allez 
le voir: » Quel fruit en eilet attendre 
„de ces homelies, de ces sermons, de 
> ces prones ! ce sont les hommes qui 
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» "= . ce n'est pas aux hommes 


à pr echer ; ; c'est aux femmes , à qui : 


„ DI conlia le don d attendrir et de 
* toucher: sansles femmes. . 
» Paganisme welt été aboli , jamais le 


» sang des martyrs neut coale, etc. «Il 


yeut en cons6quence que les femmes 


seules fassent toutes les fonctions du 
sacerdoce, queelles administrent les sa- 


cremens', qu 'on aille » à leurs pieds 


> ayouer et pleurer ses fautes, etc. Alors, 
» dit il, plus d incredules, Plus de deistes, 
„ plus d'athees. « 


Ces id6es ont certainement Is mer rite. 


de la nouveauté: mais je ne sais si les 


femmes seroient de ''avis de l' Auteur. 


Elles n'ont pas besoin d'etre pretresses . 
pour recevoir des hommages et meme 
des adorations. En tout cas, I Auteur 

pourra presenter son projet aux diffe- 
rentes Universités du monde chretien.; 
nous verrons 8 10 obtiendra leur sul- 
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DES FINANCES, 


Notre voyageur est un homme uni- 
versel; il soccupe ici des finances. Mal- 


| heureusement cet article est court; j en 
suis sincèrement fache, parce qu'un ob- 
servateur aussi Eclaire, aussi judicieux 
que lui, auroit pu nous donner d'ex- 


cellentes instructions sur cette matiè᷑re. 

Il nous apprend d abord (page 95 et 
suiv.) » que chaque mois voit èclore 
>» de nouveaux plans, à chaque heure les 
>» administrateurs changent, tous les bu- | 


v reaux sont bouleverses. e 
Jusqu'ici l'on avoit cru que, A tous 


les gouvernemens de l'Europe, celui de 
Espagne &toit le moins sujet aux vicis- 
situdes, aux changemens , aux boule- 
versemens; que le caractere dominant 
de son administrationetoitla constance, 
la $tabilite ; mais Fopinion generale 
peut-elle tenir contre Tasser tion de 


notre Ecriyain ? 
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(599. 
Il assure que » la depredation du fisc , 
$ WY penurie des finances n'est pas nou- 
» velleen Espagne. L/Europe entière a 
» retenti, s'est ressentie de la banque- 
„route frauduleuse de Philippe II: on 
» sait que Ferdinand III et Ferdinand 


»IV ne payoient jamais ni leur mai- 
v son, ni leur armèe, ni personne; que 


» Philippe IV enfin faisoit de Vargent 
» de tout, vendoit tout, auroit vendu 


» 9 eau, vendu Pair. « 


La chronologie de notre ècrivain se 


5 trouve ici un peu en defaut, mais cela 
peut arriver aux plus habiles. Philippe 
II mourut en 1598, Ferdinand III, dit 


le Saint, en 1252; Ferdinand IV en 


1312 ; Philippe IV en 1665. Il faut 


croire que PAuteur a eu de bons mé- 


moires sur la manière dont les fi nances 


Etoient administrees en gs à ces 
diſfèrentes époques. 


Pour prouver la Xpriduciin du lis 
o la pénurie des finances, il a oublié 


de citer le dernier Roi mort en 179g ; 
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3 3 | 4 2 
qui vivoit de ses revenus de l'annèe pré- 
cedente, et qui laissa dans ses coffres, en 1 
especes d'or et d' argent, cent einquante 
millions de livres tournois, non com- 

pris ses effets en Amerique, et le revenu 75 
de Tannée entière 1759. 5 


N O % FE 
Notre Auteur a soin de placer de 
temps en temps quelques petits contes 
dans sa narration , pour amuser ses 
lecteurs. ET 5 „„ 
Icei (page 9) C'est celui Jun oĩiseau 
pretendu 5 qu'il appelle mon otseau, 
> Sur ma fenetre Jai un oiseau char- 
„mant: l'espèce n'est pas connue en 
> France , etc. «Suit une longue des- 
eription de sa gorge, de sa téte, de son 
col, de ses ailes, de ses pieds : de ses 
yeux, de son chant, de ses allures, de 
ses inclinations. Cet oiseau merveilleux 
dont il ne dit pas le nom, toit appa- 
remment un phanix dans son espèce. 
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HABIT DU BOURREAU. 


( Page tot. J» En Espagne tous les 


>» bourreaux sont en uniforme;ce devroit 


Etre ainsi par- tout: il ne convient pas 


„qu'un bourreau soit habillé comme 


„ moi. 4 


Mensonge tout pur: les bourreaux 


n ont point 2 unifor me en Espagne. ; 
L'A N GE L U 8 


(page 102. J» Ja ni la race de 


8 „ Jacob, ni les enfans d' Abraham, ni 


» les descendans de Moise, ne mar- 


» quèrent leur sabat par une immobilitèé 
„si totale, que celle qui glace les Es- 
„ pagnols aussitot que I Angelus sonne. 


»Le matin I' Angelus sonne à six heures, 
» et le soir a sept; alors personne ne 


» bouge , et tout le monde se tait. « 
Ajoutez, excepte ceux qui dorment en-. 
core le matin, et ceux qui F et 
qui marchent le soir. 
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C OoRTISANNES. 


(page 102. d » Des que la nuit com- 
v» mence , douze à quinze cents catins 

» $emparent des rues et des promenades 
» de Madrid. « Ici Auteur exerce joli- 


ment son pinceau, et c'est pour cela, 


sans doute, qu'il parle des courtisannes 


de Madrid, comme si c'étoit la seule 


ville ou ce desordre existàt. Au reste, 


si sur chaque centaine de ces filles pu- 
bliques, on en retranche quatre- vingt- 
dix neuf, on sera plus près de la veritè 
que Auteur. 


LEGS PIEUX. 


LY 


12 6 103 et suiv. ) Cet 8 est 


un modele dordre inverse. Vous y 
trouvez d abord les enterremens, puis 


les mourans s ensuite leurs dernières dis- 


| positions. 


» Des Finstant quia un Espagnol Shs | 
est dangereusement malade , _ 


» Qu trois coundes de moines quitten 
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„ leurs celthiles, abandonnent le service 
„ de Vautel, et accourent vite au che- : 
v vet, au pied et dans la ruelle de son 
» lit, etc. etc.... Moines, ne croyez 
v pas qu on soit fach6 contre vous; on 


„vous aime au contraire; c'est parce 
qu on vous aime, qu 'on doit vous 


» carter & Vavenir de nos derniers ins- 
v tans: c'est le cri, c'est le vœu gene- 
v ral. C'est au nom de vingt mille ames, 


„qui, des quatre coins des cimetieres 
„de l'Europe, disent toutes ensemble 


> que des Jacobins, des Franciscains, 


„des Bernardins , etc. ont hate leur 


„ mort, qu 'i faut désormais ecarter 
„ de nos lits ces ho: mmes noirs, ces ra- 


» bats , ces surplis „ces images, ces 


„ torches , ces apprets funebres , qui 
„ conjurent, evoquent , appellent la 
» mort, qui doublent, triplent, centu- 


» plent Phorreur qu'elle cause, le mal 


» qu 'elle fait, et qui Souyent nous font f 
mourir de peur de mourir. « 


Qui nadmur eroit ici amour tendre 
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et repoussant de VFAuteur pour les 
moines! c'est parce qu'il les aime, qu'il 
veut les ecarter. Et ces vingt mille ames, 
qui sortent des quatre coins des cime- 
tières de Europe, pour se plaindre 
d'etre mortes plutòt qu'elles wauroient 
di ; quelle grande et sublime image! 


cela Sappelle faire parler les morts. 


(Page 108 et suiv.) A propos de la 
mort, notre voyageur songe aussi a la 
sienne: „Je veux mourir tout seul, je 
„ veux mourir en paix, je veux vivre 
v aussi long- temps que je vis; je veux, 
»s'il fait chaud, s'il fait beau, qu' on 
vy ouvre mes rideaux, qu on ouvre mes 
v» fendtres. Avant d'expirer, avant de 
> fermerles yeux pour toujours , Je veux 


» regarder encore une fois le ciel, les 


„ arbres, les fleurs , les nuages, le So- 


»leil, la verdure n la vendange ou la 
» moisson. . | 

Il fait ensuite ses adieux 4 ses parens , 
à ses amis, 4 ses VOLSINS , à tous ceuæ 


qui l'aiment (lecteur, vous Ctes süre— 
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con dans le I ogege de Figaro en Espagne. 
Mais on y trouve de tout; et pour vous 
egayer un peu, apres toutes ces idées 


0⁰⁵ 


ment du nombre): Je vous quitte 7 
> regret , Teur dit-il, je ne vous reverrai 
5 » plus, mais 80OY CZ. tranquilles , etc. « 


Ses dernier es instructions sont pour- 


tant un peu dures: „ Ne croyez jamais 


5 que Dieu attende notr e mort pournous 
>» repousser, pour nous appeler. Depuis 


»long- temps deja le registre des œuvres 
v» est arrete, les crimes , les vertus, 
„tout est compte. Dieu ne voit plus, * 


» n'entend plus, n ecoute plus, etc. «II 


veut donc que ses parens, voisins et 
amis se desesperent au lit de la mort, 
2 moins que ce ne soit une lecon qu at 
leur donne, pour se mettre en regle 


avant ce moment fatal, Eh qui se se- 


roit attendu a trouver une parellle le- 


/ 


lugubres, „ Auteur va vous entretenir 
35 calé. 
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1 caſe paroit etre Is liqueur EY 


rite de notre yoyageur : on sait que c'est 


le nectar des gens d' esprit. Il vouloit en 
faire 'eloge , et ne savoit o le placer; 
il a imagine d'en trouver d'excellent 4 ; 


Madrid. >» Je crois, dit-il (Page 111 ) 


„ que Madrid est le lieu de la terre ou 
» Pon prend le meilleur cate. Que cette 
„ boisson est delicieuse ! plus delicieuse 


„cent fois que toutes les liqueurs du 
» monde. Le vin enivre, la bière abru- 


» tit, le cidre endort, Feau-de-vie brüle; 
» mais le cafe egaie , anime, exalte , 


„ 6electrise;le caſt peuplela tete d'idees, 


„images; al 8 qui a pris du cafe 
v»en abondance, il ne manque plus 
» qu'une femme „ une plume et de 
» Pencre. « 
On ne doit pas douter apres cela que 


Auteur ne prenne beaucoup de café; 


il ya meme apparence que c 'estala suite 


de quelque WE debauche de cette 
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boisson 3 qu 1 ecrit son 


Voyage de Figaro en Espagne. 


Si'il eũt dit qu'on trouvoit de tres-bon 
chocolat a Madrid, cela seroit aise a 
croire, parce que le chocolat est d'un 
usage journalier et universel en Es- 

pagne. Mais pour Je café, il y est moins 
connu que par-tout ailleurs, et celui 
que Fon peut prendre dans quelques 
maisons a Madrid n'a jamais eu, ni mé- 
rite la reputation que lui donne notre 


| Auteur, 


POPULATION. 


(Page 112.)» Ilya cent mille ames 
» a Madrid, Les environs sont dèserts: 


„Espagne n'est pas peuplée ; tant 
» mieux! la population est un grand 

v» mal, le monde est plus que complet; 
v il y a beaucoup d'hommes de tr op : il 


»y a long-temps que Je le crois , et je le 


>» croirai, tant que je verrai les hopt- 


» taux remplis, des malheureux qui de- 


» mandent de Fouvrage , des faincans , 
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„ des =" les br 48 croisés, des com- 


„ mis m'arrèter aux portes, des moines 


>» en habit de masques, et des soldats 
> faire h exer cice. „Remarque: quel Au- 
teur ne comprend ni les farceurs , ni 
les. baladins dans son 6numeration. II 


seroit inutile d observer que la popula- 
tion de Madrid est beaucoup plus consi- 


derable qu'il ne le pretend; car!) Auteur 
n'ecrit pas pour dire les choses telles 


qu'elles sont, mais telles qu'il les ima- 


gine ou les suppose, et meme souvent 
tolles qu'il a besoin qu'elles soĩent pour 


9 5 i 8 . 
etonner ses lecteurs, ou les faire rire. 


»LEspague n'est pas peuplee, tant 
„ mieux! la population est un grand 
» mal, etc. « L'Auteur ne croit pas plus 
ces paradoxcs que vous; mais ils lui pa- 

roissent piquans, il ne 115 en faut pas 


| davantage. L 


MANIERE DE RECEVOIR 
LES ETRANGERS. 


(Page 119. 95 Des Lew de recom- 
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(65) 
» mandation, ou des ſeuilles de chene, 


„servent également a Madrid. 0 
| L Auteur n'avoit peut: tre point de 


lettres de recommandation et pour 


cause; il veut sen consoler, en disant 


qu *elles lui auroient été inutiles. Mais 
comhien d' 6trangers ne seroient-ils pas 


en ètat de le dementir sur cepoint ! com- 
bien meme , qui ont été tres-hien ac- 
cueillis, sans avoir dautre recomman- 


dation que leur: mer ite et leur honné- 


teté! ! 


» L' Espagnol, 3 Caatillan sur-tout. . 


» redoute les connoissances nouvelles , 
55 et craint les6trangers comme le feu. « 
Il ne seroit pas etonnant que les gens 
sensés de Madrid eussent craint comme 


le ſeu und erung. 7 tel que notre Voyageur, | 
embrase, 


dont le sang etoit. echiuffe , 
alluniè (page 53); il est permis de 
craindre de pareils trangers par-tout; 
etsi, ce qui est pr obable, sa lang zue Ctoit 
aussi licentie use QUESA plume, ses mœurs 


aussi dereglees e 00h imagination 
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pourroit-on blamer ceux qui n'aur dient 
pas juge a propos de Vadmettre dans 
leur maison? Mais tous Jes etrangersne 
sont Pas ainsi exclus de la bonne com- 
pagnie a Madrid,, parce que tous ne 


ressemblent pas à notre voyageur. 


Il veut faire croire( page 115) que 


» les domestiques servent en veste et en 


„ papillotes, etc. « Jugez par-la quelles : 


sociëtes il a frequentces. 
MAISONS. 
( 1bid. ) Le voyageur vous conduit 


ici dans Vinterieur des maisons de Ma- 
drid, non pas de toutes les maisons, 
mais de celles oi il y a des appartemens 
vastes, un vestibule, un bel escalier, 
un sallon , des fauteuils fort bas, des 5 


chaises "8s basses , des glaces ; 4 et 11 
vous dit: 
» En general, quelque Socks: que soit 


v un Espagnol, il n'y a jamais qu'un lit 
; engl sa maison; et ce lit encore est un 


„it * un lit de parade „ o 
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_ defendue aux permites, al l 
Kecrif | 28 Auer; et ron voit bien | 
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„* personne ne couche. Monsieur couche 
sur un grabat; Madame couche sur le 
v mème ou sur un autre; les enfans dor- 
„ ment sur des nattes, "i domestiques 
» par terre; Vet6 dans la cour , Phiver 
- 9A '6curie. Les femmes ont une cham- i 
» bre, de la paille ou des feuilles. « 
Si J Auteur ècrivoit à la Chines ou au 
Jon il pourroit se flatter d'etre cru; 
mais en France, debiter de pareilles Sor. 
nettes, c'est en verite se faire une 
Etrange idée de ses lecteurs. II y a des 


absurdités si grossières, qu'on est dis- 


pensè de les refuter. Celles- ci sont bien 
de ce nombre; Il seroit au-dessous de la 
- dignite Espagnole d' y rePORGE E. 5 


HE RM 1 T E 8. 
(> age 117. J» L'Espagne est ino- 


* a A= 
1 d' hermites. . . . Om reconno??” les - 
„ bonds? à une barbe très 


est precizement 


* 
Mais la longue bar ins que Phabit 
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(72) 
tout le reste de sa descri iption : qu u ne 
les connoit seulement Pas: : 


RENDEZ-VOUS. 


(Page 119 et suiv. ) Cet cle doit 
avoir ètè écrit dans quelque violent ac- 
ces de ſièvre lubrique; c'est un de ceux 
on FAuteur garde moins de bornes et 
de mesures. Il y fait un mélange mons- 
trueux et degoutant du sacre et du pro- 
fane, de la religion et de la dèbauche; 
il pretend associer le ciel meme aux de- 
sordres que son imag gination lui repre- 
Sente. _ | 3 
Pour la nuit, il ctablit les rendez-vous 
Sur les bords du Manzanares, at Prado, 
a la porte > Atocha , meme en liver et 
quand il pleut ; car Auteur ne fait 


Au. : 
2 . distinction. Et pendant le j jour, 
ou les Pic e. til? c'est dans les temples, 


oui d 
7985 bei les „dans les confession- 
naux : 
ans les chu es, gur des marches 
qu vient de batser; c' esc tu que souvent 


yingt 4 Vente couples damans s em- 
. brasSent . 3 
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„et la jouissance au nombre des sacre- 
» mens ; que ceux qui soutiennent qu'il 


» n'est point d'harmonie plus digne de 
»PEternel; qu'il n'est point de spectacle 5 
» plus digne de ses regards, que le bruit 
5 des soupirs. 00 e „ aime⸗ 
„ roient à trouver dans les temples de 


» Madrid, des jeunes gens qui , conduits 


y par [instinct , etc. « 
Et pour fermer la bouche à ceux qui 


pourrotent etre rèvoltés d'une pareille 


extravagance , 1] ajoute : » Jentends 

» crier des quatre parties du monde, im- 
Y pièté ; sacrilege, attentat! Pourquoi 
u crier?; Je ne suis point un-impie. Tou- 
» jours Jai cru, je crois encore que les 


5. as gent. „ ». ON pied du mattre-autel. 1 
fait ainsi des . Madrid, en plein 
jour, autant de lieux d'une infame Proms . 
titüti on. 0 | 
Cette idee lui plait „il y revient avec 
complaisance; i veut la faire g goũter a 
ses lecteurs. Que ceux, dit-il, qui pro- 
v posent de compter désormais l'amour 


on. 


$5 myster eS, que les CAaressecs del amour : | 


ne peuvent profaner un temple ; le 
» Tres-Haut pr eside lui méme a ces ca- 
„ resses, etc. & Il faut 6pargner au lec- 


teur les images également impies et 


jubriques qui terminent ce tableau. 


» Et nous attendons, continue til, 


> les tenebres, nous Gvitons tous les re- 
» gards , nous nous cachons derrière la 


>) bs EY Dieunousdonna pourtant PFexem- _ 
„ ple du contraire ; i] 6toit midi, quand 


> 1] fit I homme; tous les Anges etoient 
„la, etc. « Telles sont les latitudes 
indecentes que vomit encoreTecrivain, 
independamment de toutes celles que 
Je supprime, pour ne pas r6yolter les 
lecteurs; et de-la il Passe br usquement 
a! article des impots. ; 


DES IMPOTS. 


(Page 123. . 1 lende lui suſſl- 
sent pour censurer tous 181 impots in- 
distincte ment, et la maniere. dont on 


les percoit, sans neanmoins en spéci- 


"do 


(780 


ſter aucun. . ne faut quuu un | coup- -d'oxtl 
a [homme de genie, 


TABAC D'E SPAGNE.. 


Es tabac de France vat mieuæ d tous 
egards, zelonlut, quele cabac d Espagne. 
II en donne (pag. 124 June raison phy⸗ 


sique, c'est que » celut-ci ne doit sa 


»tEnuite et sa couleur , qu' au ruÞri- 
vy cata, mine de ſer, ocre lerrug gmeux 


5 qui renferme un principe mag gnotique, 


„» dont Fanalogie avec le cerveau n'est: 
» pas encore bien demontree. «Lecteur, 
«i vous eraignez donc les principes magne- 
3 Zques ,& gar dez-yous du tabac d'iispagne. 


DES SPEC C TAC EES 
(Page 125. J» Madrid a deux salles 


»de spectacles , „ qui moſſrent, dans 


» toutes leurs parties, que des ediſices 


» mesquins , dont les degagemens sont 
» en si petit nombre et si étroits, qu'il 
» faut une heure pour entrer et unc heure 
v» pour sortir. ” BY | 
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Tl est vrai que Madrid a deux salles, 
mais dont Vinterieur n'a rien de mes 
quin. Il est sür du moins que les spec- | 


tateurs n 'y sont pas reduits ? a n occuper 
qu' un certain nombre de pouces par 
place, comme cela se voit ailleurs; : et 


Si ces salles, qui sont deja anciennes, N 


ne sont pas bien yastes , les anciens 


theatres des autres capitales Etojent-ils 


: plus SPACICUX ? 


T/Auteur fait sortir les gens 4s spec- 
tacle, aussi promptement qu'il les ya 


fait entrer : une heure pour entrer, et une 


heure pour sortir. Mais, Monsieur e 


voyageur, cela n'est pas bien calcule; ; 


car par- tout on entre en detail et plus 
facilement, tandis que pour sortir on 
s'attroupe, on s'embarrasse. 81 donc 


il faut une heure pour entrer, ce n'&toit 
pas trop d'en mettre trois pour sortir. 
Les jugemens de  Auteur sur le thèa- 


tre Espagnol sont tels qu'on pouvoit les 
attendre de lui: il en parle comme de 
tant d'autres choses, sans en avoir au- 


cune connoissance. 
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»Les actrices , dit-il ( page 127 J 


v» sont tres-jolies. On est assis au par- 


» terre; on y cause comme dans la rue; 


„ on y vole les montres, « 


Avec quelle assurance il vous dit 
qu'on est assis au parterre! Eh bien, il est 


certain que, ni dans une, ni dans lau- 
tre salle, personne n'est assis au parterre; 


mais telle est Vexactitude ordinaire de 


notre Ecrivain. 


Dans un article sur les epectacles BE) | 
etoit nature] qu 1] nous donnat une pe- 


tite piece de sa facon , la voici : 


(Page 1 27). » Lis pr etres, les moines, 5 
» les mite ( abarbe longue p. 118), 


» les religieuses, vont au spectacle; et 


„ quelqueſois dans la meme loge, on 


» voit des cocardes, des capuchons, un 


» bandeau , une gorge nue , une tete 


ö v rase, un plumet „ une guimpe „ dev 
* chapeaux ronds, des chapeaux plats 
»et des chapeaux de fleurs, aucun cos- 
v tume quelconquz : les comediens sont 


» SUP le theatre comme chez eux; sou- 


J 1j 
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» vent Tancrede est en veste , Orosmane 
„en redingotte, Zaire en bonnet de 


5 nuit, Bajazet na point de turban. Le 


>» magasin ne fournit rien, except les 
» perruques, les gants, les bottes fortes , 


» les moustaches et les m. anteaux. II y 


» a tres-peu Cactrices ; des hommes 
»remplissent e les roles de 

» femmes. Souvent une heure se passe 
» ayant que la toile se lève, parce que 
» la duegne, la reine, Ja soubrette ou 


'amoureuse n'a pas la barbe faite. La 
„garde menace, erle, f: -appe en vain; 


„ quelqueſois lasse de crier, de ſrapper, 
„elle siffle comme les autres. Hier de- 
> 5225 le commencement de la pièce jus- 
» qua la fin, tous les acteurs furent 
»sifflés, hors un seul, fort mauvais pour- 
» tant , mais fort vicux, que sucement 


„on ne sillla Sm par attenton Þ our 
» SON age. 


LAuteur a vu tout cela, comme il 
a vu des sieges dans le parterre ; sa tte 


14 


est une vraie lanterne magique, quilul 
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représente? a vologts les objets les plus 
grotesques et les plus chimeriques. 


» gnols peuvent jurer, tèmoigner en 
v» justice; ils peuvent aller au Sermon, 


» » pendant leur vie; rien ne les fletrit ay 
5 quand ils sont morts. Très- libre a Dieu | 
» dexercer sur leur ame ses jugemens 


„ attendant, n'ontpas la cruaute stupide Z 

*F;3 

»derefuser a des cendres qui ne sentent 
v rien, qui ne voient rien, coupables de 4 


>rien, des messes, une pierre, une 


„ d'eau. «& 


1 indulgence de Feglise ; tandis qu All- 


(79) 
(Page 130.) » Les comediens Espa- 


» entendre la messe , faire leur paque 5 
„si cela leur plait: rien ne les distingue 


» ct ses vengeances: les Espagnols, , en 
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Mais tout cela est fort simple. Les a 
comediens Espagnols ne paroissant 10 
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pas sur Je théàtre avec le costume de 
leurs roles , mais er: vecte, en redingotre , ; 
en bonnet de nut , meritent sans doute 


Div 


(8) 


leurs les acteurs et actrices qui jouent 


les roles de Tancrede , d'Orosmane, 
de Zaire et de Bajazet, sont excommu- 


nies, parce qu'ils ont les habits de leurs 
roles. Si donc les comediens Espagnols 
nobtiennent point les applaudissemens 
de ce monde, suivant le recit du voya- 


ceur , ils conseryent au moins leurs 
droits pour Tautre , et c'est une com- 
pensation. 


Que des hommes remplissent . 
fois les roles de femmes, et des femmes 
les bommes cela se voit ailleurs 
qu'a Madrid; et puisque I' Auteur a 
trouvè en ee les actrices trꝭs qolies, 
on peut croire que leur sexe est en ètat 


de fournir des sujets d'une moindre 
beauté pour les roles, dont il fait raser 
les acteurs. 


AUTO: DA FES 


(Page 131. ) Plasieurs. eerivains 
avoicnt "dtja debitè bien des contes 
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sur cet acids; ; mais notre voyageur 


les surpasse tous en ee 
et en absurditès. = 


CE MATIN. 


(page 134. J» Comme les environs 


» & Madrid sont beaux! Je suis debout 
„ depuis quatre heures; deja j'ai fait 
deux lieues dans les rues, aux prome- 
v» nades, hors des portes. Le matin, que 


„la nature est belle, sur-tout quand il 


„a plu la veille! Il a beaucoup plu hier. 


„Nous sommes au mois de juin. Avec 


» quelle volupte, quelle Jubricite , j'ai 
» respirè la fraicheur , Jai regardé 
» herbe, Jai regarde les arbres, j'ai 


„ ecoute Jes oiscaux, j'ai senti Vodeur 


» delicieuse du foin coupe ! Voilà les 


»vraies, voila les seules jouissances; 


„elles sont à nous, dependent de nous; 


» nous ne les voyons pas , nous n'en 


» voulons Pas, parce qu elles ne coũtent 
FD > pas. 60 


Quoi qu'il en soit de ces reflexions 


DF; 


. 
Philosophiques, il est bon d'ohserver 
que la description poetique qui les 
amène, ne doit son existence qua lima- 
gination de Auteur; car il n'est point de 
ville dans toute “] Espagne, dont les en- 
virons S01ent moins agr 6ables que ceux | 
de Madrid. Il est imposible d' F sentir 
Tode ur delicleu se du fe ſoin coup, puisquon 
n'y connoit pas le foin. Notre voyageur, 
comme on voit, est heureux à peu de 
frais; son imagination nembellit pas 
seulement pour lui les objets, elle les 
cree, elle les multiplie, elle lui pro- 
cure ainsi des /oulssances qui sont pour 
lui seul, et qui ne col tent pas. 


= E G E N D E. 
(Pag. 130. J» La Legende anole 


> four mille de saints, qu'aucun pays ne 
„fete, ne connoit. « LAuteur devroit 
Pailer dire a Rome, puisque c est 4 Rome 
qu 'on canonise les saints. 

I pretend connoitre vingt femmes? A 
M drid , qui ont le bonheur inestima- 


© 83) 
» ble d'etre ou meres, ou scœurs, ou 
| 2 NICCES , ou veuves d'un saint. ( Les 
Saints n'ont que des parentes dans ce 
pays- a); et meme, » si l'on en croit 
» le plus grand nombre des habitans de 
» „Madrid, tous ont un 80 int dans leur a- 
„mille. «Mais il faut commencer a a- 
bord par en croire le voyageur. 

» On vient de canoniser un moine , 
Mp qui pendant cinquante ans ma 
: » Jamais parlé , jamais ri, jamais lavé 
„ses mains, jamais coupe ses ongles; 
» et cela pour plaire a Dieu, pour faire 

Sa cour aux saintes, et pour montrer 
v aux anges des mains sales, et des on— 

5 gles longs comme mon doigt. « | 
Tel est Js Zouit de Vecrivain, tel est 
: i sel dont i] assaisonne ses plaisanteries. 
Celles- ci peut. etre pour roient faire rire 
la canaille M mais il n'y a qu elle qui 
puisse sen ee 
II dit que rien ne collte $i cher u x ſa- 
milles qifune canonisation. La sienne 
peut etre tranquille? d cet gard; il ne 


Dy 


(84) 
parolt Nas ayoir envie des Se kaire ca- 
noniser. | 


L E Cc O U VEN T 
DE LESCALESSAS. 
(Page 1 39. 52 Ce monastère de ſilles, x 


qui autreſois servoit de scrail aux rois, 
>» aux inſans, aux grands d' Espagne, 
„est encore fameux par les intrigues 
„» amoureuses de ces Epouses de Dieu, 
» qui très-souvent, dit-on , ſont des en- 
v» fans qui ne sont pas de lui. © 
Ici le mensonge est grosser Le mo- 
nastere dont il $agit n'a commence à 
exister que vers l'année 1796. Il a été 
ſondè par le dernier roi Ferdinand VI, 
et la reine Barbe son épouse, qui y est 
enterrèe. On Vappelle le couvent de Jas 
Salesas, parce qu'il est occupe par des 
dames de St. Francois de Sales ou de la 
Visitation. Cet! institut n toit pas connu 
en Espagne, et l'on fut obligè de faire 
venir de Savoie les premières dames 
Visitandines. Le batiment est vaste et s 


(85) 
dela 5 belle architecture. Cette mai- 
son, comme celle de Saint- Cyr en 


France „est destinèe à education de 


jeunes Nemoiselles. Les Dames aux- 
quelles ce soin important est confic, sen 
acquittentayec le plus grand succès. Di- 


rai je qu'elles sont infiniment vertueu- 
ses, inliniment respectables? Ce seroit 
faire trop g honneur aux calomniesd'un 


öcrivain en dèlire, dont la plume im- 


pure et licentieuse ne respecte ni les 


| princes, ni les rois, ni la divinitè elle- 
meme. | 


DES VIVRES. 


8 140. )» Les vivres ne sont pas 
"I » tres-chers 1 ici: quatre personnes peu- 


v» vent aisément se nourrir avec sept 
» francs par semaine. C'est justement 


cinq sols par jour pour chacune; il faut 


convenir, en effet, que cela n'est pas 


très cher. C'etoit vraisemblablement la 
ration du voyageur pendant son séjour 


=Y Madrid; et quand un homme parle 
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(3h après Sa pr opre experience, il ny a 
pas moyen de le contredire. 

„Le mouton frais ou sal, bouilli avec 
» des pois, des ſoves et des oignons, est 
-'Þ ia _nourriture ordinaire du peuple. 60 
Elle nest pas 81 mauvaise, cette nour- 
riture ; le peuple nen a pas par- tout 
de par Mts. 
» Les DUUVYTCS mangent des pommes 
» de terre. « Il y a ici un petit incon- 
vénient, c'est que les pommes de terre 
sont très- rares et presque INCONNUES à 
Madrid, ensorte que les pauvres POUr- 
roient bien mounr de faim $11s etotent 
reduits 4 cet aliment. Mais Pauteur avoit 
a placer une superbe invocation aux 
pommes de terre; il falloit les faire 
venir la. Ecoutez : (pag. 141. 8 5 »Plus 
» pr ECIeUSC mille fois que tout For du 

„ nouveau monde, sois celebre à ja- 
» mais, delicicuse, abondante et salu- 
» taire racine! Pomme de terre, mul- 
2 tiplie, crois, germe par- tout, sois par- 
» tout un i Sacré „un signe visible "= 
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„ qu il existe un. Dicu qui, du haut du 
„ciel, veille A ce que tout le monde 


„ trouve ici bas de quoi manger. x Voyez 


comme cette chiite est heureuse ! com- 
me elle est harmonieuse! Lauteur pou- 
voit il, en conscience „per dre un si beau 


morceau ? 


' GARN NISON. DE MADRID. 


TROUPES ESF AGNOLES. 


(bage 141 et sui. ) Le yoyageur 24 


dit gue deux mots de la 1 de 


Madrid: „La garnison de Madrid, dou- 


» ble depuis 0 dernière rèvolte, con- 


„ siste en dix mille hommes; « et comme 
il ne doute de rien, il attr Se cans une 


note temeraire , la revolte du peuple, 

2 une cause dont la faussete est d'au- 
tant plus coupable, que le nom queelle 
compromet est plus auguste. . 


3 n'est pas vral que la garnison de 


Madrid ait 6t6 dowb/ee. I n'y avoit jam. 113 


eu de garnison dans cette ville, avant 


année 1766. Celle que Von y établit a 
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cette Epoque, fut compose de quatre 
regimens d'infanterie et d'un regiment. 
de cavalerie. Cet 6tablissement étoĩit 
convenable, parce que les deux regi- 
mens des Gardes se tiennent dans des 


places de province, a Vexception de 
deux hataillons qui se relèvent annuel- 
lement pour le service de la cour. 


Maintenant Auteur, en militaire 
consomme, va faire Vinspection des 


troupes Espagnoles. 
» Le soldat Espagnol, qui a bait sols 


v par jour, est en ginéèral si sale, ses 


„armes sont si mal en ordre, il est si 


sobre, il vit si mal, qu'on ue devine 5 


»ce qu'il peut faire de son argent. 


Le probleme en effet est assez difficile a 
rèsoudre. Mais si le soldat Espagnol 


n'est pas en general tel que le peint 


notre voyageur „il est clair qu' alors il 


n'y a plus de probleme. Continuons: 

 » Deshahits beaucoup trop courts, de- 
» Chires, remplis de taches, des che- 
„ YCUX sans poudre, d'autres poudres , 
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„ des cadenettes mal faites , des queues 
» inegales , des catogans in&gaux, otent 
v aux reg! mens tout le charme du cou p- 
»dail.« Jamais inspecteur en titre ne 
- porta plus d attention sur les details que- 
notre voyageur. II a remarquè jus- 
qua Vinegalite des queues et des cato- 
gans. C'est qu'il a Fail bon, Dieu merci. 
I est vrai que de voir un millier 
d' hommes, de bonne taille d'ailleurs, 
mais dont les cadenettes ont mal faites , | 
et les catogans inegauæ 4 cela n est pas 
supportable. | 
Examinons a present les qualités mo- 
rales du soldat Espagnol. 


» Le soldat Espagnol passe pour sup- 


» porter sans murmure, et tres-long- 
» temps, le chaud, le froid, la fatigue et 
» lafaim ; -il ala reputation en outre de 


» 8outenir parfaitement le premier choc; 


» mais aussitôt qu'il voit son sang cou- 


„ler, que son camarade tombe mort; 
„alors, dit- on, il perd la tete , il quitte 
„ses rangs et prie. Voila ce qu'il fit en 
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„effet a la bataille de Ramilies, en Lom- 
» bardie, dans le Milanez, en Hollande, 
v dans le Parmesan, etc. « 
Notre Auteur n'est pas heureux e en 
citations. Il n'y avoit point de soldats 
Espagnolsà la bataille de Ramilies. L'at- 
faire se passa le 23 mai 1706, entre le 

marechal de Villeroi et Je duc de Mal- 
boroug. II est ſacheux Pour lui que le 
seul exemple qu il ait risque Car ticuler, 
se trouve faux. 6 est une mal- adresse 
bien gratuite de Sa part. Il r'avoit qu'a 
dire que le soldat Espagnol avoit quittd 
Ses rangs en Flandres; on n'auroit pas 


su qu MI vouloit P:: 111 de la bataille de 


Ramilies, et il eatets plus difficile de 
le convaincre d imposture. LAuteura a 
u- meme suivi cette 8age methode pour 
les actions qui ont eu lieu er Lombardie, 
dans le A lane, en » Hollande, dans le Par- 
mesan, etc. II ne particularise rien, et 
c'est le vrai moyen de ne pas s exposer. 
En se tenant ainsi aularge, on ne risgue 
pas d'ctre pris; tout au plus on peut 


" Ca) 


craindre le mentiris impudentissime du 
bon pere Capucin; mais on ne sauroit 


eviter tous les inconvèniens. 
Les personnes instruites savent que 


les troupes Espagnoles ont fait leur de- 


voir dans tous les temps. 1 grand 
Conde eut le premier la gloire e de battre 
leur infanterie , et ce ne fut pas un des 


moindres exploits de ce heros. Il fallut 
la renverser avec du canon, de meme 


qu'un rempart, comme si elle n'evt pu 
etre que detruite , et non pas vaincue. 


Les Espagnols succombè rent, mais en 
s' immortalisant par leur défaite, et le 


te tomphe du vainqueur n'en ut, que plus 


Eclatant. 
Les troupes Espagnoles ont eu sou- 


vent occasion de montrer ce qu'elles 


etoient capables de faire. II leur sullit 


que les troupes etrangeres qu'elles ont 
cues pour allièes ou pour ennemies, ren- 


dent justice a leur bravoure. Jalouses 
cb'obtenir leur estime , fidèles 1 leur 
Paz yer le tribut de la leur, elles doi- 
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vent se mettre peu en peine des im- 
pertinences d'un voyageur tel que le 
soi-disant Figaro, qui, par parenthese, | 
a eu la prudence de ne pas dire un seul 
mot des officiers Espagnols. 5 
„Chaque regiment a sa musique z il . 
> ne seroit pas ais6 neanmoins de trou- 
» ver a Madrid, un tambour qui batte 
» en mesure, un trompete qui sonne 

» juste, un hautbois qui joue en ca- 

» dence « mesure, fustesse, cadence ; ad- 
mirez Ja precision avec laquelle Vau- 

teur distingue tout cela ). » Les Espa- 
» gnols n'ont point encore songé a l'in- 
» fluence d'une bonne ou mauvaise 
» musique sur le sort des armes. « (Ils 
ne manqueront pas d'y songer à l'ave- 
nir, graces aux Jecons du voyageur; 
en conséquence ils auront soin de ne 
prendre, pour soldats, que des sujets 
dont f'oreille soit bien susceptible de 
mesure, de justesse, et de cadence). » Ils 
» n'ont point comptè le nombr e prodi- 
„ gieux de braves gens, * des tam- 


7 
„ hours et des ſifres sans oreille ont coit- 
„ (6 la vie. « ( Un peu plus de mesure 
les auroit empeches d'ctre tues). IIS 


» nesaventpoint : « ( mais] auteur veut 


bien le leur appr endre), » que $1 le roi 
» de Prusse a dù une partie de ses suc- 
» CES à SON activite , à ses talens mili- 
» taires, à ses marches rapides et cou- 
> yertes, a ses gEneraux, au choix 
» heureux de ses campemens ; il doit 
v les victoires de Rosback , de Lignitz, 
» de Torgaw, à ses trompettes, a ses 
» fanfares, a ses clairons, a sa musique 
» allemande , dont les sons, dont les 
» ACCENS pleins , nourris, nerveux, har- 
» dis, vr aimentguerriers, vont chercher 
»l'ame, la penetrent, la remuent, 
» l'enivrent, Fembrasent , et la dispo- 
» Sent a sen aller, a nous quitter, sans 
» nous regre etter. | 
Voilaà les merveilles que owoduth th 
musique allemande du roi de Prusse. Lau- 
teur ajoute, dans une note au bas de 


la page 144, » que jamais les Anglo- 
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„» Americains n weussent rempor te Vhon- 5 
» neurdes sjournèes de Germain- Stown, 
„etc. sans leur excellente musique. e 
It ne dit pas si cetoit de la musique 
allemande. Et pour vous montrer de 


plus en plus le pouvoir de la musique, 


il vous declare que, » lors du siége 
» d' Ar g08 „(il y a plus de deux 18 
ans), „si Demetrius avoit eu de bons 
„ trompettes dans son armée, Arg gos 
» evt été prise, les Argiens vaincus, 
» leurs murs renverses, "ID fortifica- 


v» tions rasè es. « L'auteur sait, comme 
vous voyez , que Demetrius n'avoit 


point de bons trompettes, et vous de- 
vez ètre très- assurè, que ce fut là uni- 
quement ce qui sauva la ville. Reve- 
nant ensuite au temps présent, il vous 


appr end une chose, dont vous ne vous 


seriez pas douté 3 'est que, pour te- 
» nir tete a la France; au roi de Sardai- 


>» gne, a la republique de Berne, il n'a 
> peut-etre manque a Geneve, que des 
» musiciens d'accord; « et qu'enſin Ven- 


(95) 


treprise d'A]ger auroit peut-etre reuss!, 


>» si Von avoit fait jouer des fanfares 


>» devant le port JTAlger, « 
Ow seroit difficile assurèment de faire 
un plus g grand (loge de la musique et 
de ses admirables elfe Fauteur doit 


Etre un amateur passionne. Jimag gine 


qu'il seroit excellent directeur d'un or- 
chestre d'opera. Mais comme il ne par le 
que de trompettes, de fanfares et de 


clairons, et qu'il paroit ami des accords 


bruyans, on pourroit creer, pour lui, 
une place de tambour- fifre major d'une 
armée, ou le mettre a la tete d'une 


Rae de chiens, aux grandes chasses 


cor et à cri. 

1 voyageur, dans Varticle des 
tr oupes „ne pouvolt Nas se dispenser de 

nous communiquer ses idees sur le ma- 
riage des soldats. 


»On crie beaucoup, dit. il, (pag. cn 


» contre le celibat des pretres ; et pour- 


>» tant en Espagne, comme par-tout, 


„ on ne veut pas que le soldat se ma- 
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(96) 
„rie. Moi, je n'y entends rien; qu'un 
» homme de Part en decide: mais i! 
» paroit qu'un regiment ne devroit ja- 
» mais changer de garnison; il paroit 
„qu'on devroit changer la destination 
» des cazernes, et faire marier chaque 
„soldat avec la femme, la fille, ou la 
> servante de la maison ou son billet 5 
» FTenvoie loger. 
 » Qu'on ne eroie pas que Jes plaisirs 
„de amour 0tent les forces, enervenrt 
„le courage. (Les Laced6moniens 
» Etoient dans Pusage de mener dans 
„leurs armves , une troupe de jeunes 
„ gens, qu'on appelloitla bande amou- 
» reuse. Note de la page 150.) »Qu'on 
»ne croie pas qu il n'y ait nulle con- 
„ venance entre des panaches et des 
v» fuseaux; entre des jupes et des co- 
» cardes; entre des sabres et des cor- 
„nettes; entre des fusils et des rubans.« 
(comme tout cela est bien contrasté ) 8 
» Qu'on ne croie plus que le bruit des 


„ armes, les cris des enſans, les chan- 
„sons 


— 


1 


vB sons des nourrices, les noms de Lolo, 
» de Bu- bu, de Pret-a-boire, de Sans- 
„ quartier S' accorderoient mal. Les trois 


v»cents Thebains qui suivirent Leonidas | 
„aux Thermopyles , avoient chacun 


» femme et enfans. Tous les Spar- 
» tiates, tous les Grecs, tous les Ro- 


» mains,tous les Turcs,qui combattirent 


» a Marathon, à Salamine , a Leuctres, 


>» a Pharsale, à Lépante, étolent ma- 
> ri6s , ou ſiancès, ou promis, ou amou- 


»reux , ou prets a Tetre. « 


| Apr es tant d' illustr es exemples „an- 
ciens et modernes, les generaux ar- 


mee ne doivent plus hesiter a suivre les 


: conseils | de Auteur „en domnant | ; 


femmes à tous les soldats. Ces femmes 


sont toutes trouvées. La femme, (dèeja 
marièe ou non, n importe) la fille, oula © 


servante de la maison ou chaque soldat 


logera, sera à lui. Les Sets de logement 


deviendront ainsi des billets de mariage, 
et les soldats qui ne seroient pas encore 


amoureux, seront du moins prets a Ferre, 
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Mais les officiers que deyiendront-ils ? 
Je suis ſache que VAuteur n'y ait pas 
songé; fertile comme il Vest en expe- 


diens, il auroit trouve sans doute aussi 
pour eux des partis convenables. 
Suivant lui ( page 152) on pend en 
Espagne tout Soldat qui Sendort en fac- 
tion, et il se recrie contre / homme 


 eveillequi a fait cette loi $upposte. Quel- 
ques lignes plus bas il d exprime en ces 
termes : » Ailleurs aussi on Ne s endort 

» point impun6ment. Pendant les grands 


» froids de l'annèe dernière, un grena- 
» dier $endormit dans sa guerite ; le 
» commandant de la ronde tua ce mal- 
» heureux pour Je reveiller. « L'idèe de 
tuer un homme pour le reveiller, lui a 
paru propre à terminer heureusement 
cet article. C'est vraisemblablement ce 


qui lui a fait imaginer le petit conte du 


grenadier endormi dans sa guerite : car 
il ne cite Pas le pays ou ce prẽtendu fait 
est arriyé, 


LE. 
LE PRADO. 


Il faut bien se promener de temps en 
temps aussi Auteur vous mene-tal | 


N au Prado. 


»Le Prado, dit-il ( page 153 ) est 


» une promenade publique , ornee d'al- 
v» lées, de ſontaines. L- habitant de Ma- 
» drid passe pour etre gal; mol, je le 


„ crois triste. Hier avant souper je me 
„ promenaiau Prado pendant deux heu- 


» res; 'EtoIS au milieu de six mille Ames, 
» et je n entendis pas le Yu petit eclat 


2 de rire. ce 
l mille ames dans une seule pro- 
158 et a la meme heure ! Et pas un 
seul petit eclat de rire dans un Concours 
si nombreux! Lun est aussi cr oyable que 
SP autre. Mais I'Auteur , que ne faisoit-il 
usage de ses talens, pour 6gayer cette 
foule melancolique ? I lui auroit été 
facile d'exciter des Lelats de rire tres- 


 bruyans. On aime les baladins? a Madr id 
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(100) | 
CACHOTS 


(Pag. 153.) Les cachots excitent ra- 
rement la curiosite des voyageurs; ra- 
rement sont: ils compris, dans un pays, 
au nombre des lieux que les étrangers 
puissent avoir et la fantaisie et la facilite 
de visiter. Mais le soi-disant Figaro, qui 
vouloit parler de tout, vouloit aussi 
avoir tout vu. Il a done vu les cachots en 
Espagne, il les a mesurss. Il a trouvè 
_ qu'ils6&toient beaucoup plus obscurs, beau- 
coup moins grands que ceux de France, 
Concluez, lecteur, qu'il connoit 6gale- 
ment les cachots de France et d' Espagne. 


Voici encore un lieu qui meritoit bien 


de sa part une petite marque dinteret, 
 HOPITAL DES FOUS. 


(Page 154.) »Il ya beaucoup de fous 
>» a Madrid. (N'en pourroit-on pas dire 
autant de toute autre capitale?) » La- 
„ mour, la religion et la chaleur du cli- 
» mat, tournent la tète aux Espagnols. « 


1 (10) 

Et qu est· ce qui la tourne dans les autres 
: pays? On pourroit croire au reste, que 
le climat de Madrid derange aussi un 
peu la tte des etrangers , quand ils 
sont organisés comme notre Voyageur. 
„La folie Espagnole est une folie tran- 
_ quille. Sur cent fous , a peu pres , ren- 


v» fermès aux petites-maisons , trois seu- 


» lement sont furieux; les autres battent 
„la campagne. Un de ces fous a un 


v» genre de folie extraordinaire; il a pris 


v» son nom en horreur. . . Son acces de 
v folie diminue peu à peu ;il pleure 11 


>» paroit etonne, confus de son état, de 


>» Safureur ; il va se coucher, 1 s 'endort ; 


v il est & son revell aussi sage que ceux 


v qui le gardent. « N'allez pas penser que 


TAuteur ait invente ces details; c'est du 


concierge de qui il. les tient. (Note de la 
Page 156.) 
Mais à quoi hon, direz- vous, ces ob- 
servations sur la folie Espagnole, comme 
sz elle étoit differente de la folie Fran- 
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lie Italienne, etc. et que cite nation 
eut sa folie propre, comme sa langue 
particuliere ? Cest ce que vous allez : 
savoir: 8 . 
» Personne encore n'a i Cakes est 
extremement vrai) » à aller transcrire, 
> a faire un recueil de ce que Fennui et 
» les momens de raison ont pu faire 
* erayonner! aun fou sur les murs de sa 
„ loge. (Ce recueil pourroit ètre inti- 
» tuls les ennuis d'un fou.) Dans ces cer- 
„ veaux, autrement petris, autrement 


>» organises que les nôtres, il pourroit 


>» germer des idees neuves, hardies, ex- 
> traordinaires , des extravagances su- 
>» blimes ; « ( et de peur que le Volume ne 
fut pas assez considèrable) » on pour- 
» roit le grossir de ce qu'on trouveroit 

> ecrit dans les cachots. L'ame bourrc- 
>» Ice d'un scelerat , Pincertitude de son 
» sort, Pimage de la mort, les instrumens 
de son supplice, Fenfer qu'il craint et 
»le ciel qu 11 espère, pourroient èlec- 
>» triser , allumer sa tete , et lui four- 


(103) 


nir des idées que mauroit pas un 


2 » genie, 5 
L Auteur prevoit ( page 138) que 


cette proposition pourra paroitre bizarre; : 


mais loin de reculer : » N'importe, dit-il, 


» qu'on essaie, qu'on commence le re- 
v cueil, et peut-etre verra- t- on quelque 
» jour un cours de raison, de probite , 


» de sagesse, de morale, sortir des ca- 


>» » chots et des petites MAISONS, « 
Auteur est tr op modeste; le recueil 


: qu il desire est deja commence , et meme 


bien avance, dans son Voyage en Es- 
_ On ne peut que Vinviter a Fache- 

* ; personne n est plus en ẽtat de le 
ire qu ij. | 


DES RU ES. 


Le voyageur a trouve ( ibid, ) » les. 
v rues de Madrid larges, bien percees , 


» bien alignées, etc. « Mais ici sa verve 


YPabandonne pour un instant; il ne dit 


que des choses vraies et communes, 
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rau TES PERSONNELLES. 


(Page 159.) Cet article renferme 
un traitè de six pages, pour prouver que 
les fautes deyroient Etre personnelles, ce 
qui est parfaitement bien place dans un 
. Voyage de Figaro en Espagne. L Auteur 
voudroit ( pag. 160 et 161) » que la 
» honte ( attachee aux Supplices ) elit 
> un eflet rẽtroactif, et qu'au lieu d'aller 
> tacher, d'aller punir nos descendans , 
» elle remontat à nos ancetres. « Cette 
idee est vraiment heureuse; car les an- 
cëtres etant morts, la honte ne sauroit 
etre pour eux un grand mal. Mais l'Au- 

teur a oubliè le moyen de donner à la 
| honte cet effec retroactiſ, et c'est dom- 
mage, parce que sürement toutes les 
nations Tauroient adopiè. 


D E L A V IE R 0 E. 
(Page 166. 7 „ Chaque Espagnol 


» regarde la Vierge comme une parente, 
v une amie, une maitresse toute puis- 


198) 


5 sante, etc. «II est aisé de concevoir 
combien un pareil sujet devient fecond 
sous la plume de VAuteur, Le culte de 
| la sainte Vierge est établi dans tous les 


pays catholiques; dans tous on lui rend 


des honneurs extérieurs; il ny a de 
difference que du plus au moins. Ily a 
sans doute en Espagne des superstitions 
populaires; mais ou n'y en a-t-il pas? 


FORCES MARITIMES, 


Le voyageur donne ici ( page 168) 


un Etat de la marine Espagnole, qu'il 


compose Asa fantaisie, et il en conclut 


que » cette marine n'est pas 81 formi- 
v» dable qu'on Pa pu croire, et que les 
» Espagnols ont tort. « Heureusement 
que cette obser vation ne diminuera rien 
des forces maritimes de Espagne, qui 


n'en resteront pas moins ce qu elles 8 


sont. 


Mais l' A a qui Un ne faut que des | 


occasions, part de-là pours 'elancerdans 


les hautes regions de Ja politique, It 
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J 
vous annonce, comme le céèlèbre Mat- 
thieu Landsberg, que » Europe est 
» dans un moment de crise, dans un 
» ctat violent, qui doit produire des trai- 
> tes, des alliances, des arrangemens, 
„des échanges, des arr ondissemens et 
» des conquetes, « Voila les secrets des 

cabinets decouyerts. Politiques pro- 
fonds, vous avez beau vous envelop- 
per des tenebres du mystère; vous n E- 
chapperez pas aux Ts penetrans 
de notre voyageur! 
It vous prédit ensuite, » qu avant 
9 quatre ans, Saint Pierre de Rome, 
„ Sainte Sophie, le sérail, le chateau 
» Saint-Ange „les Dardanelles, seront 
v pour jamais demolies, et la face del Eu- 
» rope entière sera changèe Par un 
» homme et par une femme. « 
Pleurez donc, amateurs des arts, et 
vous tous qui vous intéressez aux plus 
beaux monumens de l'industrie hu- 
maine, pleurez apprendre qu' avant 
quatre ans, dont un est deja passé, St. 
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Pierre de Rome et Sainte & ophie de Cons- 


tantinople doivent tre impitoyable- 


ment demolis. Cependant ne desesperez 


pas encore; Auteur tempere cette si- 
nistre prophétie par la condition qu'il 


| ne se trompera point. Si je ne me tome, 


dit-il; ;et comme il pourroit bien se trom- 
per, vous pouvez aussi suspend vos 


—— 


EDITS DU CONSEIL, 


ORDONNANCES DE 11 POLICE, 


( Page 172 9 Cer article promet- 


| toit heaucoup de choses intèressantes; 


voyons comment FAuteur Fa rempli. 

„» C'est au br uit du tambour , et c'est 
„ le bourreau qui publie ici les ordon- 
» nances et les 6dits. Cet usage paroit 
» singulier: j'ai cherchè a en pënëtrer la 


„cause, je nal pas pu la deviner; je 
a Pat demandee, on n'a'pu me la dire. 


» Quelle sanction , quel poids peut con- 


„server un edit quelconque ; apres avoir 
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v passẽ 'parla bouched'un bourr eau, gun | 
» hommeinfame? « | 


Et dans une note, au bas de la page i 


173. A Athenes toutes les lois se pu- 


>» blioient au son du cistre; cela valoit 
„ mieux. Le cistre commandoit l'atten- 


> tion , preparoit les esprits a Vobeis- 
„ sance, et peut-6tre aussi aidoit les 


„ Atheniens à retenir la loi bn on jo. 


>» blioit, WW 


II n'est pas surprenant que le voya- Z 
geur nait pu deviner la cause de Pusage 


singulier qu'il rapporte , puisque cet 
usage pretendu n'existe point. Les edits. 


du Conseil et les ordonnances de police 


se publient a Madrid par un officier, 


crieur public (en Espagnol Pregonero), 


au son de la trompette ou du tamhour. 


Jamais cette fonction a &te conſièe au 
bourreau, qui n'exerce que celle d exé- 


cuteur de la haute justice. Le cistre des 


Atheniens est une depense inutile d'eru- 
dition. Car si le son de cet instrumen 
commandoit l attention et preparoit les es- 


0 1090 

pries à Pobeissance ; pourquoi le son de 
la trompette ou du tambour ne produi- 

roit-il pas les memes effets? 


Voila pourtant tout ce que Auteur _ 


avoit à nous apprendre sur les edits du 


Conseil et les ordonnances de police ; mais 


pour nous déèdommager de sa briéveté 
sur ce point, il veut bien nous donner 


son avis sur une question qui lui paroit 


fort importante; c'est de savoir si l'in- 
famie doit tre attachee a la pro- 


fession de bourreau, » A propos d'inka- 


» mie, dit-il, a propos de bourreau, cet 
» homme doit-1] etre avili? Oui, par- 


» tout le bourreau, sa femme et ses en- 


v fans doivent faire une classe a part, ete.« 
II voudroit ensuite que la fonction de 
bourreau fit remplie par un scélèrat, a 
qui on laisseroit la vie, etc. et qu on 


massolat pour tous les crimes, parce 
qu'alors ce metterseroit tres-facile, parce 


qu'il re faudroit plus ni apprentissage , ni 
coup d'essai, ni chefd æuvre, et que le 
premier venu seroit an Savant. Et 0 est 
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dansun voyage d'Espagne , quel Auteur 


place toute cette belle doctrine! Com- 
ment n'a- t- il pas craint qu'elle ne fut per. 


due pour le g genre humain? Car, qui sa- 
viseroit; je vous prie, de [aller cher- 
cher la? 


L E FAN D A N G O. 
(Page 175.) Le Fandango est une 


danse populaire, qui a la reputation 


d' etre agreable , quand elle est bien 
execute. Notre Auteur en fait de grands 
eloges, et la decrit d'une maniere digne 


de ses penchans et de ses goüts. 


LANGUE ESPAGN OLE. 
Ici notre Auteur ne peut contenir 
son enthousiasme. » Je crois, dit-il, 


( page 178) » et j'assurerois que VEs- 
>» pagnol est la plus belle langue qu'on 


„parle sur le globe... . Cette langue 


v surement vient duciel; c'est la langue 
» maternelle des anges; C'est la langue | 
v fa vorite de Dieu. «| 


Que youlez-yous ae plus ſort ; Vous 


Tod. 


naccuserez pas sans doute PAuteur 
d etre restè au- dessous de son sujet. La 


langue maternelle des anges ? Quelle 


. Expreapgn.! 
Mais c'est sur-tout dans la 3 7 une 


Espagnole, pour peu qu'on Paime, etc, 


que la langue paroit belle & Fauteur ; 


et il n'est pas en peine d'en trouver les 


raisons. | EE Fog 


* L SIESTE, 
8 MERIDIENNE. 


2 (bag. 180.) » Depuis une heure jus- 


» qu'aà trois, les rues de Madrid sont 
» desertes, les marchands ferment leurs = 


» boutiques, les artisans quittent Fou- 
v» vrage, et tout le monde Va se cou- 


2» cher. FE N 

On croirvit, à ce recit, que le repos 
de la nuit commence à une heure après 
midi, et qu'il n'est plus question de 


mouvement ni de travail, jusqu'au len- 


demain matin. Cependant la s:esre nest 
guere en usage que parmi les gens aisés, 
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(112) 
et pendant les grandes chaleurs deg 
longs jours. II y a, sans doute, moins 
de monde dans les rues, depuis une heure 
jusqu'd trois, baue que c'est le temps 
du diner, et qu'on ne dine pas dans les 
rues. Mais que] est le pays ou les choses 
soient autrement? Les marchands ne 
ferment leurs boutiques qu'a demi, et 
ils le font pour se garantir de Vexces 
de la chaleur, ce qui est très-naturel. 
| Les artisans quittent Vouvrage pour 
prendre leur repas, et sy remettent 
aussitõt que leur repas est acheve. 
» Quand il fait beau, le roi va a la 
> chasse en sortant de table; quand il 
> pleut, il se couche, entoure de ses 
» gardes, qui dorment aussi. L'auteur 
connoit bien peu la maniere dont se 
fait le service des gardes a la cour , 
quand il represente les gardes endor- 
mis autour de la personne du roi; mais 
il faut se rappeler.que tout est ncuf dans 
son ouvrage ; faits, choses, expressions, 
pensees , maniere de les rendre. (Avis de 
Fediteur.) : * 


3) 


+» De tems jimmemorial-ls sieste est as 


» mode en Espagne; toujours les Espa- 


» gnols ont ete les plus grands dormeurs 
» ou monde. La chaleur du climat n'en 


v est pas cause, n'y entre pour rien. 
»En Afrique, dans la Caffrerie , sous 


» les tropiques , sur les cõtes de la mer 
» Vermeille , pres Vembouchure du 


>» fleuve Mississipi „en Goree, il fait 


» assurement huit fois plus chaud qu 'A 
» Madrid; «(ce nombre de huzt est re- 
marquable ), »etles Caffres, les Topi- 
„» namboux, les Esquimaux, les Pata- 


v» gons, et les Negres brales de la Zone 
» ee, F dorment communement | 


Lacs notions as abr de notre 
voyageur ne sont pas plus exactes que 


les autres. Il met au nombre des peu- 
ples situès sous des latitudes bralantes, 


les Esquimauæ, dont le pays est preci- 
sément au nord de lAmerique septen- 


trionale, vers la baye d' Hudson; et les 


P aragons, qui sont a Vextremite op- 
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posce du meme hemisphere pres du 
detroit de Magellan, Mais peu lui im- 
porte, il n'y regarde pas de si pres. Son 
voyage, d'ailleurs, est rempli de tant 
de belles choses, qu'il a bien le droit 
de dire quelques sottises: Mi plura ni- 
tent... non ego paucis offendar maculis. 
I y a des gens qui ne veulent pas 
laisser dormir les autres, parce qu'eux- 
memes ne peuvent pas dormir. Je soup 
conne que Taten est un peu dans ce 
cas. 


85 ne dort pas quand on a tant esprit LA FONT... 


Il nous a dit ailleurs que son Sang etoit 
echauſfe, allume , emprds:, et assurement 
il y paroit. Cet ẽtat d'effervescence n'est 
pas trop compatible avec le calme du 
sommeil, il doit en éloigner les dou- 
ceurs. Je ne m'ttonne donc plus que 
notre auteur ne veuille pas permettre 
aux Espagnols de dormir; c'est la ma- 
nie de ceux qui ne dorment point. 

» Ce sont, (dit-il, pag. 181 etsuiv.) les 


(115) 

v medecins qui recommandent expres: 

» sement la meridienne ; ce sont eux 

» qui disent aux Eqpagnols. dormez 
2» souvent, dormez long- temps; ce sont 

v eux qui soutiennent que le sommeil, 


„ que la sieste, broie la pate alimen- 


» taire, hate la digestion; que Galien, 
» qu'Hippocrate , se couchoient en sor- 


» tant de table 1 ©: qu 'apres dinse , ['g- 


„» culape lui - meme dormoit toujours 
» une heure ou deux. « 

II pretend, dans une note, que Be- 
guet et Spalanzani ne sont pas de cet avis 

1a; et il attaque rudement Boerhaave, 
pour avoir dit, que le Sommetl est un re- 
mede infaillible, un remede universel. 
D'abord cependant, Boerhaave pourroit 


avoir raison; mais hientot apres Boer- 


 haave se trompe ; et la conclusion est: 
» dormons tres-peu, etc.c 


Notre auteur $'objecte , » que Pusage 
» de la sieste est fort ancien, et qu Au- 
» guste ſaisoit la meridienne; mais Au- 


» guste dinoit tard, tenoit table long- 


| 
4 
: 
| 


Caf 
» temps, Senivroit tous les jours; et au 
» dessert , incapable absolument d'ar- 


„ ticuler un son, incapable de distinguer 
„» les plats, son assiette, son couteau, 
>» son verre, Auguste avoit raison d al- 


„ ler se re ky * 

Lauteur a mème appris, par diffi 
rentes camees de ce temps. la, » qu Au- 
» guste devoit 6tre également ivre de 


» yin et d'amour, puisqu'il dinoit tou- 
v jours avec des filles charmantes, etc. « 


Apres tous ces traits d Erudition cra- 


puleuse, il conclut ainsi: » mais les Es- 
» pagnols qui dinent a midi, qui man- 


» gent beaucoup, mangent vite, ne 
» machent point, boivent peu, feroient 
» tres-hien de se promener en sortant 
» de table. « Il auroit pu ajouter: sur- 


tout dans les mois de mai , juin, juillet 


et aoũt, parce que, plus la chaleur est 
accablante, plus la e est con- 


venable. | 
Au reste, tous les raisonnemens de 


Fauteur contre le sonameil n'empeche- 


Cay. 


ront pas que ce ne soit une tr es-honne 


chose que de bien dormir, L'insomnie 
au contraire n'est pas seulement un 


grand mal, mais elle est la source de 
beaucoup de maux, parce qu'il faut 


bien que ceux qui ne peuvent pas dor- 
mir fassent quelque chose. Combien 


de crimes, d'erreurs et d' extravagances 
le sommeil n'auroit- il pas Epargne au 
genre humain! combien de mauvais 


Ouvrages, qui n'ont existè que parce | 


que leurs auteurs avoient le malheur 
de ne pouvoir pas dormir ! Dormons 
done; cela yaut-toujours mieux que de 
faire de mechans livres. 


L E R 0 1 
(bag 186) * Le roi est adors; c'est 


» àcause de cela surement qu'ilse porte 


» si bien; rien nest si SAIN que d'etre 
»aime; « 


Voila tout ce quele 50i-disant Fi garo 
trouve à dire sur la personne du roi 
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röégnant. Au lieu dappr "OP We 1 ses lec- 
teurs, pourquoi ce prince est adorè de 
ses sujets, ce qui lui auroit' fourni la 
matière d'un article aussi vrai qu'inté- 
ressant; il va chercher dans l'amour 
des sujets, la cause de la santé du prince, 
de maniere que, suivant lui, pour sa- 
voir si un souverain est cher à ses peu- 
ples, il n'y a qu: as informer comment 
i] 8@ porte. 

Et la recette pour se likens porter, 
1 est-elle pas admirable ? Rien n'est si 
sain que d'ttre aime. C'est un aphorisme 
qu Hippocrate avoit oublie. La mede- 
eine moderne en devra la dècouverte à 
notre yoyageur, et sans doute, elle ne 
manquera pas d'en proſiter. 

Au reste il a très- bien fait de ne point 
entr eprendre Feloge du roi Charles III; 
un pinceau tel que le sien n'auroit pu 
que barbouiller, que defigurer image 
auguste d'un prince si cher 1 81 di- 


5 B50 de etre, 


(279) 
CIMETIERES 


Ce morceau est tr op comique, pour 
n etre pas transcrit en entier. 
(Pag. 186)» En parcoutant les en- 


» virons de Madrid, j'ai yu dans difféè- 
v rens villages, des cimetières qui m'ont 


» beaucoup plu, un entre autres; « 

E Pauteur auroit bien da nous dire i 
nom de ce cimetiere curieux; malheu- 
reusement il Va laissé au bout de sa 
plume. )» Ce cimetiere tient a l'eglise ,« 
(circonstance r emarquable ) » i] est sur 
» une petite eminence, il est entourè 
» d'une claire- voie, c'est un carrè par- 
» fait, «(en verite tout cela est mer- 
veilleux, il faut aller en Espagne pour 


voir de ces choses-la ) un ruisseau 


9 coule dans le milieu, le sol est cou- 
» vert de violettes, dei jasmins, de ro- 


» ses et d'autres fleurs, qui croissent 


v» sans culture , « (apparem ment par un 


privilege particulier a ce cimetiere , ) 


* Onya planté quelques prom miers; z des 
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(126) 
v millions de moineaux sont perches 
» sur les branches; (des millions de 
moineaux sur 3 pommiers!) 
» Les pommessont excellentes; «(lau- 
teur ecrit au mois de 3 juin, page 135 
et 233.) „Les arbres, le ruisseau, Lom- 

> bre, les fleurs, tout rappelle ces beaux 

>» lieux, ces champs fortunes, ou, se- 
> Jon les anciens, les ames vertueuses 
„ doivent aller passer I'&ternits. Si ja- 
» mais je metaþblis en Espagne, C'est 
» pour y mourir, c'est pour ètre en- 
v terre dans un cimetière de village aux 
» environs de Madrid; c'est aſin de pou- 
» voir me dire en expirant : quand mes 
>» enfans iront sur ma tombe pleurer 
„ ma perte, ils trouveront de Fombre , 
„ ils pourront cueillir des roses, 8 as- 
>» seoir au bord de l'eau et me manger 
» dans une pomme. « 

Eh bien! qui se seroit attendu! a cette 
jolie metamorphose Lecteur, on vous 
avoit promis du neuf, en voila; vous 
deve etre satisfait ; on ne yous donne- 
roit 


* 121 ) 

roit rien de plus Piquant aux petites 
maisons. 15 

Notre voyageur gobjecte dans une 
note, » que plusieurs chimistes assurent 
» qu'il s exhale descimetières une quan- 
»titè d'alkali volatil, mortel aux oi- 
>» $eaux. « Mais repond-1l auss1tot : „ il 
» paroit que non, puisque ces animaux, 
(qui sont perches par millions sur quel- 
ques pommiers ) « chantent, nichent, 
>» font l'amour, passent leur vie et vi- 
» vent long-temps dans ce cimetiere. « 
Cela est clair; ainsi, messieurs les chi- 
mistes, vous avez tort. 


125 HE MIN E E 8. 


(Pag. 189) Des cimetieres, le voya- 
geur Figaro passe aux cheminées, pour 
apprendre au monde que Pusage en est 
presqu e inconnu a Madrid, ce qui „comme 
on volt, est extr emement intèressant; 
et les cheminces le conduisent à un ar- 
Ucle pompeusement intitule : 


F 


(122) 
CABINET. 
ERNIERE GUERRE, 


8 22 le champ est vaste, la 
matière fertile, et pour un politique 
tel que notre auteur, ilya de quoi $'exer- 
cer; aussi huit pages « entier es y sont- 
elles consacrees. nl 
Voulez - vous, par exemple, 8 8 
le mot de la derniere guerre ? lauteur 
va vous le reyeler. (Pag. 190, 191) 
V Des projets commences, des moyens ; 

> Jents, des demi - volontés; yoila le 
» fleau, la hache, la coign6e, si on 
» peut le dire, qui dèracine, qui arra- 
» che, qui ctouffe, en Espagne, tous 
„les germes, tous les plans, et tous 
» les hommes: voila le mot de la der- 
nière guerre, « Quelle sagacite ! J'in- 
vite beaucoup nos historiens à ne pas 
laisser Echaper ce trait de lumiere. 

Vous trouverez la meme profondeur 
de jugement dans ce qu'il dit des mi- 

nistres, des generaux, des officiers, des 


> 4 123 EP 
coldats, des matelots, de toute la na- 
tion. Je ne vois qu une ressource pour 
_ cette nation malheureuse: c'est que cet 
homme de geme aille mourir en Es- 
pagne, comme il semble le faire espé- 
rer; qu'il soit enterre dans un cimetiere 
de village aux environs de Madrid, 
qu on plante un pommier sur sa tombe, 
et qu'on fasse manger aux enfans les 
fruits de cet arbre precieux, pour en 
former une race nouvelle et gẽnèreuse, 
qui ait Vesprit, les talens, et sur- tout 
la sagesse de l'auteur: Responde stulto 
Juxta Stultitiam suam. 


DE 10 0 T 8. 
(pa 198) » » Ouelque fanatiques, 


1 superstitieux que soient les 
» Espagnols; malgre le nombre infini . 
» de processions, de missions, de be- 
v» nedictions, les habitans de Madrid 
„sont beaucoup moins deyots qu'on ne 
» pense. Ici, comme par: tout, la deyo- 
Þ tion est le bis- aller des vieillards, des | 


FF 


(124) : 

» ambitieux detrompes, des femmes 
» agees, qui offrent à Dieu les restes 
» dudiable. « Comme cela est ingenieux 
et delicat! Heureusanent qu'en Espa- 

1 gne, il en est, à cet egard, comme par- 
tout, suivant notre voyageur; les ES 


pagnols ressemblent donc, du moins en 


ce point, au reste des humains; * est 
| fomjours quelque chose. 


SAVANS DE MADRID. 
(Page 198 etsuiv. )» Madrid est peu- 


» ple dhommes studieux, d' ecoliers sa- 
» Vans , de compilateurs infatigables , 
» occupès sans relache a eonpalecr 5 
» resoudre, a tourmenter les idèes polt- 
> tiques , phys1ques , chimiques, et à 
» faire des editions nouvelles de livres 
» inutiles. L Auteur a bien eu le temps 


de lire et de juger ces livres mutiles ! 


Songez qu'il vous a dit (page 112. ) que 
la population de Madrid étoit de cent 
mille ames. Ici il vous appr end que cette 
ville es- peuplee d fiommes studien , d' eco- 


— 
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liers Savans, de compilateurs , etc. Voyer 
ensuite ce qui reste pour les arts, le 
commerce et tous les emplois civils. 
» Ce n'est pas, continue: t-il, que de 
oO temps en temps il ne naisse en Es- 


v pagne des hommes de genie; mais 
y l'instant de leur naissance est regarde 
» comme une calamitè publique; mais 
v on entoure leur berceau d'un si grand 

v» nombre d'insectes venimeux, qu'un 
v» génie naissant est, pour ainsi dire, un 


> enfant mort- ne. Dans ces contrèes si 
> fertiles, tout genie est un monstre; on 
v ne veut pas qu'il grandisse; on l'ètouffe 
v avec ses langes; on ne veut, on n'aime, 
» on ne laisse croitre, on ne laisse vivre 
„ que les hommes frappès de mediocrite, 
» les hommes a hauteur d'appui. « 
Ainsi la nature a beau faire naitre des 
genies dans ces contrees si fertiles, ils y 
sont regardes comme des monstres. On 


ne les expose pas a la yerite , comme 


Jes enſans ala Chine; mais » on entoure 
FF „leur berceau d' insectes venimeux; on 
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» les Gtouſle avec leurs langes, ce ui 
est plus cruel encore. 1 
(Page 199.) Le voyageur cite pour- 

tant dans une note, un homme cé- 
lebre, qui, comme un autre Moise , 
avoit eu le bonheur d'echapper à la pros- 
cription generale ; c'etoit » Don Fijo « 
(il auroitda dire Feijo) » poete, histo- 
„ rien: (pour celui-la , on l'avoit laisse | 
vivre, par megarde sans doute ) » le 
» gouvernement Payoit meme charge 
v de travailler aux annales de] Espagne; 
il avècunèẽanmoins dans la plus grande 
» misère; 4 sa mort, onn a trouve dans 
» son armoire, que du papier, un man- 
» teau , une 6pee et des salières. a I faut 
avouer que Pepee et lessalières ſigurent 
plaisamment dans cette description. 


La verite est que Don Feijo etoit un 


Religieux Benedictin,abbede son ordre, 
ecrivain respectable et critique judi- 
cieux. Il vècut dans Faisance , et ne 
Jaissa a sa mort ni ee, ni salières. 5 

En finissant cet article, notre Auteur 


: peneralise ses idèes. Voyez comme elles 
deviennent grandes et sublimes. » L'age 
„d'or, Vage qd'argent sont passes; et, 


» malgre nos decouvyertes brillantes, 


v» notre age est age de la médioerité. 
»Le cercle de la mediocrite est im- 


» mense ; toute la generation presente 
„est la; zl faut rester la, SOUS peine 


»detre regarde comme un meteore 
» sinistre , ou d'etre poursuivis, comme 
v des soldats Francois poursuivirent, il 
„ ye a quelques annees , cet animal fu- 


v rieux qu 1 depeuploit le Gévaudan. 
Ce nest donc plus seulement en Es- 


pagne, C'est par- tout qu'il est defendu 
d'avoir du genie : toute la generation 
présente est condamnee à rester dans 


le cercle de la mediocrite, Celui qui 


Saviseroit d'en sortir , seroit regarde 
comme un meteore sinistre; il seroit 


poursuivi comme la bete du Gévaudan. 


Sans cela, n'en doutez point, notre 


Oey: eut tete un homme de genie, 
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(128) 
L'ACADEMIE. 


(Page 202 I * L'acadèemie royale est 8 


» compose de soixante membres, a peu 


» pres, Des dictionnaires, des contpli- 


>» mens de reception , des cloges, des 
» recherches sur la langue, occupent le 


> loisir des Academiciens, « Qu'y a-t-il 
donc la dextraordinaire ? Est-ce que les 


Seances acad6miques sont employees 


ailleurs à danser ou & jouer? ; 
(age 203.) » Unmemoire sur Pin&- | 
» galite originelle des hommes, fut cou- 

„ ronne jeudi dernier: (il ne faut de- 


mander ni le mois, ni Pan, JA 'aide 


» du microscope, Auteur couronne a 
» decouyert que la semence des grands 
» ressemble à la graine d' ananas; que la 


» semence d'un homme ordinaire a la 
v forme d'un grain de poivre. L'acadé- 


» micien assure que la nature emploi 
» cent ans a petrir un feetus-prince , A 

„ preparer un germe-r01 , a delayer la 
» boueroyale, à tfaconner le moule a un 
2» grand, 4 | 


Crag) 

1 vous er yes bien que cet 
| extravagant memoire n'a jamais existè 
que dans le cerveau de l' Auteur; mais 
1] vouloit avoir occasion de debiter Ja- 
postr ophe suivante. 

(Pag. 204. ) » Souverains, potentats, 
» Clecteurs , ministres et consorts, föli— 
„ Citez- vous de vos avantages; et nous, 
„ peuple, humilionsmous; ne croyons 
> plus que les trones, les couronnes , la 
» naissance et les mortiers se jon 
1 * tantot 2 CroIX ou a pile, tant0t a pair 
>» ou non. Ne croyons plus que Dieu ait 
v dit au hazard : arrange tout, ècris sur 
„les billets: mandille, EE , general, 
* ſiſre, rol de Maroc, Pres deft „mar— 
» miton, ministre, pretre, baladin, Em- 
> pereur : plie les lots, remue et jette- 
>» les sur le globe. 

Voila des rappr ochemens, que tout i 
monde ne sauroit pas faire ; et Poul 
| acheyer de montrer son talen at en ce 
genre, not! e voyageur nous donne dans 


FY 


gn 
une note le portrait de 'Empereur de 
Maroc. Vous direz peut-tre qu 


| On ne Sattendoit guere 
| AvoirUlyse encette affaire. LA FONT... 


Mais laissez parler PAuteur; » L Eo ” 


v» pereur de Maroc est quatre fois plus 
„laid qu'une chenille ; il a une bouche 
„enorme, une loupe ab te front; il est 
> noir comme de lencre; il a six pieds, 5 
„il est voiite; il est avare: je Fai vu a 
v Sale; il idolatre les femmes, il aime 
v» heaucoup les Anglois, il meprise les 
»Espagnols, il abhorre le consul de 
» France, il a soixante-dix ans, un ab- 
» ces lui ronge une jambe , il n'a 
v qu'un eil, et cet ce1] est tout de tra- 
v vers et pleure toujours, e 

Quel peintre que notre Auteur ! ce 
qui le caracterise sur- tout, c'est Fart 
d'associer les idèes les plus incoherentes, 
de her ensemble les objets les plus dis- 
parates. II n'y a que des tetes organsices 
d'une certaine mamere , qui soient ca- 


. 

pables de cela. Il fut un temps, où chaque 
souverain entretenoit à sa cour un per- 
sonnage douè de cette heureuse faculté, 


qui divertissoit tout le monde Par le 


_ desordre et la burlesque bizarrerie de 
ses propos. Notre Auteur eùt rempli une 


pareille place avec distinction, et sa 


; fortune eut ete faite. 


PELERINAGES. 


0 P age 206. ) Apres / academie, vien- 
nent les pclerinages. « Presque tous les 


» habitans de Madrid ( le peuple s'en- 


» tend) pelerins nes, pour ainsi dire, 


» passent leur vie a aller, a revenir, à 
» retourner a St. Jacques de Compes- 


>» telle,a Notre-Dame de Mont-Serrat, a 
» Notre-Dame de Pilar, 4 Notre-Dame 
„de Lorette. «« 

On a vu ci dessus Madrid peuple F 1 


mes studieuæ, d"ecoliers savans , de com- 


pilateurs infatigables ; le voila peuplé 


maintenant de pelerins nes; presque tous 


ges habitars de la classe du peuple pas 
©, Jl 


(138 3... 
sant leur vie a faire des pèlerinages dans 
le royaume et au dehors, m&me jus- 
qu'en Italie. Mais pourquoi l' Auteur 
n'a-t- il pas mis à la tete de ces pelerins, 
le roi et toute sa cour, l archevèque de 
Tolède en habits pontiſicaux, precede 
de sa croix et de son clerge , les sei- 
Sneurs, les magistrats, etc. ? La pro- 
cession auroit Ete bien plus belle, et la 
description tout aussi exacte; car il est 


bon qu'on sache qu'a Madrid, le peuple 


meme ne fournit point de pelerins, et I 


que c'est, de toutes les villes d Espagne a 
celle ou Von est le moins ports a cette 
devotion ; ensorte que Auteur ne pou- 
voit pas plus mal choisir. Dans les pro- 
vinces meme , Jes pèlerins nationaux | 
sont devenus tres-rares , parce qu'on les 
arrète comme des vagabonds, et qu on 
les oblige à retourner chez eux, ouà tra- 
vailler. Les pelerins qu'on peut rencon 
trer en Espagne, sont des etrangers, Al- 
lemands, Francois, Italiens; Hongrois, 
qui i traversentle royaume pour ser Teng e 
a St. _—_— 


-£ 133) 
(pag- 206. J» Ganganelli, qui ne 


» donna ! jamais Jl pantouflle ? a baiser, 

» sans hausser les Gpaules, vouloit abo- 

» lir tous ces pelerinages. Ce pontife phi- 
» losophe savoit par cœur, «(comme 
un enfant sait sa lecon ) » que Dieu, 

» la vierge, les saints, meprisent tous 

Y les vagabonds; i savoit aussi qu'1) n'y 


» eut jamais, ni pardon, ni remission, 
» ni indulgences attaches aux prome- 
» nades, aux courses pieuses d'un fai- 
» néant sur les grands chemins; il sa— 


» voit en outre que les coquilles ra- 


„ massces sur les hords de T'Ocean, 


» pres de la Corogne, pres Compos- 
> telle, ne gucrissent pas plus vite, plus 
» radicalement les maux d'yeux, les 


» maux de dents; les maux d'or eilles, que 
» les ecailles d' huitres, de moucles, de 
„ tortues qu'on trouve à Cadix, à Can- 
„ cale , a Malaga, a Saint-Malo. Ce 
v» pape d' e avoit vu de ses fene- 

v» tres les pelerins, les pclerines , Sauter 
„ tes haies, prendre les volailles, dero- 
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>» ber les fruits, gater, fouler les grains, 
» Jes moissons , s enfoncer, se cacher 
» dans les bois, et oublier que saint 
* Jacques les épie, les suit de Peil et 
>» yolt tout a travers les branches. « 
_ C'ttort pour dire toutes ces jolies 
| capers que Vauteur avoit eu besoin de 
cercer un peuple de pelerins a Madrid; 
sans cette ingenieuse invention, nous 
n'aurions pas eu le plaisir de le voir 
sauter si lestement de Cadix a Cancale, 
de Malaga à Saint-Malo, nous n'au- 
rions pas appris de lui qu'on ramasse 
des coquilles près de Compostelle, quoi- 
que cette ville soit dans Vinterieur de la 
Galice et tres-eloignee de la mer; nous 
n'aurions pas vu le pape a ses fenc- 
tres, les pèlerins et pelerines prendre 
les volailles, etc. et veritablement nous 
aurions beaucoup perdu. 


DES PETITS- MAITRES. 


(Pag. 208. J»On trouve ici, comme 
» dans le reste du monde, des leg Sans? 


(435) 


„ des Ja agr eables, qui, comme 


„ leurs confreres de dela les monts, ont 


» des chiens, des jockeis, des chevaux, 


» des dettes , des talons rouges, de 
„ grands chapeaux, les epaules rondes 


» et la vue basse.« 


Vous croyez, peut- etre, que la des- 


cription des petits maitres est finie? 
Elle n'est que commencèe; mais com- 


me elle s'applique à tous les petits mai- 


tres du monde, sans rien de particu- 


lier pour ceux de Madrid, 11 est inu- 


tile de s'y arr 6ter. 


| Pauteur termine cet article A son or- 
dinaire, par un petit conte.» Il y a 


» quelque temps qu'un grand seigneur 


» begue, chauve, bossu, arriva ici, et 


» dans une nuit tous les dos s' arrondi- 
» rent , toutes les langues s epaissirent, 
v et tous les cheveux tomberent. « Con- 
venez, lecteur, qu'il ne faut avoir rien 
à dire, pour dire de ces choses Ja. La u- 
teur neanmoins veut etre plaisant , e 
meme uw croit Fetre.. 


(1356) 
2 T N. 


(bag. 211. Le voyageur va-t-il "OD 
ler des diflerentes especes de vins que 


I Espagne produit, et qui ſont une des 
| pr incipales r ichesses de son sol? point du | 
tout. Cet article, qui est tres-court, ne 
parle que du vin de la Manche, que 
l'on boit communëment a Madrid, et 


tout ce qu'il vous appr end, cest qu on 


vante beaucoup ce vin, qu'on le dit ex- 
cellent, mais que h auteur l'a trouve mat. 
vais. Cela est tout simple; il ne ſaut 


pes d puter des godts. Il ne reste plus 
qu'a savoir quel intérèt peuvent pren- 


dre les lecteurs au gout du soi-disant 


Figaro. 
Mais voici une e observation qui n'est 
pas d'un voyageur ordinaire. & L'Espa- 


» gnol boit peu, son ivresse est calme; 


» quand il a bu et qu'il est ivre, il sen- 


» dort. « Vous voyez la deux choses: 


la première, que Espagnol n'est ivre 
que quand il a bu, et la seconde, que 


(133) 


quand il est ivre, il g&endort. Or, c'est 


ce que vous ne trouveriez b ailleurs 


7 ** 'en Espagne. 
PERROQUET: 


(bag 212 J» Je crois que le perro- 
„ quet que jachetai dimanche parle en- 


„ Core mieux que celui de Catherine 


» de Medicis...... II parle Espagnol, 


» il écorche un peu le Francois ; et 


» cependant il sait quelques vers de Ra- 


» cine , le beredicice et Ja fable du cor- 
» beau, Il me cotite huit Louis; il en 
» yaut trente, jen reſuserois cent, etc. 
L'auteur jase lui meme comme un 


perroquet: il nous dit que » Firmien 
» Lactance, qui refusoit Vintelligence 
» aux betes , auroit été confondu en 
» entendant son perroquet. © II Vauroit 


ete bien plus encore, en voyant dans 


un voyage d * de e ps 


=— 
VEILLE DES GRANDES FETES. 


Un titre sl singulier doit faire atten- 
| fre des choses singulières, comme le 
sont en effet toutes celles qui apo. 5 
sent cet article. 

„Il est amusant, « dit le voyageur, 5 
(Pag. 214) „de voir le peuple faire, la 
» veille des grandes fetes, le si6ge des 
» eglises , et celui des confessionnaux. 
» Il seroit difficile de compter les coups | 
» de pieds, les souſflets qui se distri- 
» buent en moins de dix minutes. Ce 
» qui complette la bizarrerie de cette 
» scene, a la fois scandaleuse et diver- 
» tissante, c'est Parrivee d'un grand ou 
» d'un hidalgos, qui, suivi d'un la- 
» quais portant un coussin, fend la foule, 
v sépare les combattans, termine le d6- 

» mele, entre le premier dans le con- 

» fessionnal, ou, a genoux sur un car- 

» reau, il peut se confesser à son aise, 
» et se repentir commodèment.« 

Ce gzege des eglises et des confession- 


39) 


nal les veilles de grandes fetes, ces 


coups de pied, ces soufflets innombrables, 


gui se distribuent en moins de diæ mi- 


nutes; cette lutte des assiegeans a qui 
entrera le premier dans la place, ces 
ä hidalgos qui font porter devant eux un 
coussin, pour se confesser a leur aise : 


tout cela, sans doute, est très- joliment 


imaginè. Mais la charge est grossière- 
ment outree, et, à force d'&tre plai- 


sante, elle cesse d'avoir la moindre vrai- 
semblance. Je ne vous dirai donc point, 


lecteur, que tout est faux dans ce re- 


cit; yous ririez yous meme de ma sim- 
plicite, 5 - 


Quoique le delire de notre voyageur 


f soit assez Egal par- tout, il y aneanmoins 


certains objets qui F augmentent sensi- 
blement, et les objets religieux sont de 


ce nombre. Sitòt qu'ils se presentent 


sur son chemin, un nouvel accès le 


saisit, c'est un yeritable redoublement. 


 Hvient, par exemple, de parler d'eghtses 
et de confession; il n'en a pas ſallu da- 


7X 140) 
vantage pour monter sa te te, et le voila 
| gui $'ECTLE. ! 

(Pag. 1285 > Les N de 7", "ol : 
„sont impenctrables ; le ciel est à lui, 
>» i] peut y loger qui il lui plait. Mais le 
» devot © Bi Shane „ qui s'égosille, qui 

„ Senrhume, en criant, alla, alla; mais 
» le talapoin, qui passe sa vie à bailler 

» aux corneilles; et le marabou, qui 

» passe la sienne A faire la pirouette, 
v» à danser sur un pied; et le Santon, 

» qui souvent reste des semaines en- 

» tieres a regarder si le bout de son 
» nez est rouge ou noir, ou bleu mou- 
>» rant, ou prune- monsieur, me parois- 
>» sent tout aussi honnCtes gens, tout 
» àussi dignes des graces de Dieu, que 
» le rot qui se querelle et se bat en 
>» attendant Fabsolution. 00 

Vous voyez bien qu'il n'y A qu'\ un 
violent egarement d' esprit qui ait pu 
faire ecrire de pareilles rapsodies, 


(41) 
M1 E. 2 | 


(bag. 217 dr >) Nulle part „„ Pauteur 


n 'a » mange d'aussi bon miel qu A Ma- 


» drid. 4 lui en fai; mon compliment. 


AN 2 1 Q U-L'T-£: 5; | 
(bag. 217. ) » Par-tout en Espagne 


„ peut voir des frises, des mosaiques 


» antiques, personne ne regarde ces dé- 


v» bris. Que m'importe a mot, me disoit 
>> un jour un Espagnol, et la ville d' Her- 


» culanum, et les rumes de Palmyre, 
v et les marbres d' Arundel, pouvu que 
» mon confesseur dine et soupe bien? « 

Cela est excellent, et le confesseur 
vient ici fort à pr opos. II y a certaine- 
ment beaucoup de gens en Espagne, 


comme dans tous les pays du monde, 


qui prefereroient a des ruines et à des 


marbres, leur dine et leur soupè, parce 


que des ruines et des marbres ne nour- 
rissent point. Mais cela n'empeche pas 
qu'il n'y ait aussi, en Espagne, de très- 
justes appreciateurs de Vantiquite; 
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Notre voyageur, au reste, nous de- 
clare qu'il est bien moins qu'un autre 
»» l'admirateur des ruines, qu'il pour- 
„ roit traverser la Grèce, sans regarder 
ses colonnes, sans entrer dans ses tem- 
» ples; les rochers, dit- il, ce sont la 
mes antiques; « et puis il disserte phi- 
losophiquement sur les rochers. Si donc 
il etoit vrai que les Espagnols eussent 
de Vindifference pour les monumens an- 
ciens, [auteurne devroit-il pas dans son 
système les en estimer davantage? 


M A R IAG E 8. 
(Pag. 219. A Sparte „les femmes 


» chaque annee fouettoient les céli- 
v hataires dans le temple de Venus, Si 
y cette loi de Lycurgue renaissoit en Es- 
» pagne , Madrid ne pourroit fournir, 
„ ni assez de bras, ni assez de verges, 
» pour fouetter tous les hommes qui 
v ne se marient pas. Un nœud que la 
» mort seule peut detacher , effraie les 
„ Espagnols. A Madrid on se marie ra- 


- 
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* rement: dans dix ans on se mariera ; 
» moins encore; on prendra Successi- | 


» vement une, deux, trois maitresses ; 
» onles gardera aussi long-temps qu 'el- 

„les sauront plaire; ; on les quittera 
M quand elles ne plairont plus. Les noms 
„ si doux de pères, de meres, d'enfans, 


v seront rayes de la langue, et le gou- 


v» vernement sera le père commun. « 


L' Auteur apparemment a voulu pein- 


are quelque pays qu il ne nomme point; 


car rien ne ressemble moins a Madrid 


eta Espagne que ce tableau. Le celi- 


bat y est certainement , toutes pro- 


portionsgardèes, moins commun qu'ail- 
leurs, et les raisons en sont fort simples. 


8 BY: egoisme , cette maladie anti- sociale, 


qui concentre Fhomme dans son seul 


individu, y est encore heureusement 


ignore. On n'y viole pas impunément 
les decences exterieures , et c'est tou- 


jours une barriere contre le libertinage. 


Les substitutions perpetuelles dont la 
: Plupar t des biens-fonds Sont gr EVES , n'y 
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(144) 
permettent point les emprunts a rentes 
viageres, si favorables au cclibat. En- 
fin, quoiqu'il y ait du luxe et ges ri- 


chesses en Espagne, et sur- tout A Ma- 


drid , ces deux grandes causes de la de- 
pravation des mœurs n y sont Pas en- 


core mont6es, a beaucoup pres, au 
meme excès que chez d'autres nations. 


Il n'est, au reste, personne qui ne sente 
que, meme dans les pays ot le celibat 
est le plus commun, le desordre n'est 
et ne sera jamais porté au point de 
faire rayer de la langue les doux noms de 
pores , de mores, d'en ſuns, et de rendre 
le gouvernement le pere commun. C est unc 
exageration insensce de notre Auteur. 
COLLEGES. 
(Page 221.) Quelques lieux com- 
muns contre tous les colleges de Eu- 
rope, voila tout ce qui compose cet 
article. Nos instituteurs ressemblent tous 


A des fous, au e du voyageur. 


DES 


(145) 
DES ORDRES 


| (Page 222. J» Rien n'6tonne 1 


un &tranger, que la manière leste avec 
v laquelle le dernier manœuvre traite 
« ici un chevalier de St. Jacques, de St. 
8 Charles, de Montesa, d'Alcantara, 


«etc. Tout chevalier doit ceder le haut 
v du pave au dernier manant, sous peine 
» detre rudoye, terTas8C , jete Hans le 


» ruisseau. „ 
II ya quatre ordres militaires en Es- 


7 pagne; ; ce sont ceux de St. Jacques, de 


Montesa, Alcantara et de Calatrava, 


qui a 6&te omis par I'Auteur. Ils ont tous 
di'excellentescommanderies. Ces ordres 


sont affectes aux militaires exclusive- 
ment, et il faut faire preuve de no- 
. blesse pour y etre admis: les chevaliers, 


comme militaires, ne peuvent sortir 


ni jour, ni nuit, qu' en uniforme. A qui 
I Auteur a- til cru persuader que les ma- 


naæuvres et les manans se faisoient ceder 


par eux le haut du pave, sinon qu'ils les 
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jetoient dans le ruissean ? M a- t il le sens 
commun dans une pareille allegation 7 5 


Le nouvel ordre de St. Charles a de L 


grandes croix , et il est fort &tendu par 
les petites, parce qu'il embrasse indis- 
tinctement toutes les branches du ser- 
vice de l'état. Une pension de mille li- 
vres est attachee a chaque petite croix 
de chevalier numeraire. Cet ordre n'est 
pas moins respectè que les autres en Es- 
PREP + et jamais maneuvre ni manant 
n'a SONgeE a manquer a la consideration 
due: a ceux on en sont honores, 
M19 1 
(Page 223. J» Toutes les fois que 
„midi sonne, et qu'on pense que mille 
v» malheureux ne dineront pas, faute 
» d'argent, faute de pain, cela fait mal, 
v» on na plus faim, on a le cœur dans 
» Fencre, et soi-mème on ne peut Pas 

» diner. « | 
Notre voyageur a sans doute voulu 
nous apprendre ici qu'il a lame com- 


(147) 
- patissante , et que son ceur est souvent 
dans Vencre ; car autrement que signiſie 


cet article? 
PAUVRES HONTEUX. 


(Page 223. J» Quand Alexandre 
» „ consulta l oracle de J upiter Ammon, la 
v première chose qu'il lui demanda, 
» fut de lui faire connoitre les pauvres 


»honteux de son empire. Alexandre 


» monta lui-meme dans plus de cent 
„ greniers, et porta dans tous de Par- 
gent, des consolations et des Se- 


3 5» cours. « 


On comprend bien que notre voya- 
1 ne cite aucun garant de cette 
fabuleuse anecdote. Il n'a voulu, sans 
doute, la donner que pour ce qu'elle 
est, c'es-a-dire , pour un conte de sa 
facon. Mais elle ne pouvoit &tre plus 
deplacee , que dans un voyage d' Es- 
Pague. Il est peu de pays au monde, 

ou les pauvres“ trouvent des secours 

* abondans , puisque, independam- 


Gy 


_— 
ment de plusieurs compagnies, compo- 
sëes de personnes distinguèes, qui s'oc- 
cupent avec le plus grand zele du sou- 

lagement des malheureux, on y trouve 
un grand nombre de confrairies de cha- 
rité, toutes devoures : à Cet objet i inté- 
ressant. Qui ne sait d ailleurs que tous 
les Eveques d' Espagne, sans exception, 

emploient la plus grande partie de leurs 
revenus au soulagement des pauvres de 
leurs diocèses, souvent meme en y sa- 
crifiant jusqu'ace qui semble appartenir 
 aladecence exterieure de leur etat (1)? 
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| (1) Gazette de France du mardi g aoilt 1985; 
article de Valence. v La junte de charite de cette 

u ville a publiè Vetat des aumònes qu'elle a re- 
y cueillies et distribuèes pendant les mois d avril, 
v de mai et de juin de l'annèe dernière. La somme 
» totale est monte à 140,659 reaux et 26 mara- 
» vedis de Vellon , dont notre archeveque ævoit 
» fournt i 36,990 reaux. « Nota, Le real de Vellon 
vaut 5 ſols de France, 
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LE G or E 


1 dit ici ( page 224) que bs 
» Comte ** est le seul homme de 
» qui la monarchie Espagnole puisse 
» S'enorgueillir à présent; « et il con- 
sacre cet article tout entier a son Eloge. 
Mais quel éloge, grand Dieu! je suis 
sür que le Comte** regarde de pareilles 
louanges, comme la plus grande in- 
sulte qu'il ait recue de sa vie. L'Auteur | 
le peint à sa fantaisie, et lui prete des 
5 projets , dont l'extravagance fut tou- 
jours tres-eloignee de son caractere. Si 
le Comte *** a cherchè à procurer le 
bien de sa patrie, ce n'a jamais &t6 que 
par des moyens sages, Tegitimes et pra- 
ticables. L'ecrivain ne pouvoit done 
plus mal adresser son encens. I| en est 
de meme de I'tloge qu'il s avise aussi 
de faire, dans une note de la page 224, 
dun autre personnage fort estimable, 
qui en aura ete tout aussi i peu flatte que 


le premier. | 
Giij 


C 
BARBIERS ESPAGNOLS. 


(Page 227.) » Je viens d'etre rasẽ 
par un original: il chantoit, il par- 
> loit , il Note” „en me rasant, des 
„ grimaces affreuses : encore Sil m' et 
» bien rasé, s'il m elit rasè vite ! mais il 


„ m'a tenu troĩs quarts dheure. Quand > 


» Martial a dit : mon bar bier me rase si 
> Jentement, qu 'en me rasant d'un cote, 
„ ma barbe repousse de autre, SUre- 
> ment Martial etoit ras6 par un barbier 
5 Espagnol. 5 5 
Il faut gue les barbiers Espagnols 
alent jouè quelque mauvais tour à 
Auteur, puisqu'il les attaque si gra- 
tuitement. Il est hardi J maintenant 
qu'il est loin eux; mais je ne lui con- 
seille pas de retourner dans ce pays: ]a, 
parce que ces Messieurs nentendent 
point raillerie. 
»Dans quelques provinces d Espagne, | 
» continue-t-1] , ce sont les femmes qui | 
„ rasent : ce devroit &tre ainsi par-tout. 
» Leur main souple, douce et potelèe est 


v plus propre que les notres à sayonner 


v les mentons , à manier le rasoir et a 
» couper la barbe de pres. 


Je ne connoispoint cesproy inces d. Es. 
pague, ou ce sont les femmes qui rasent, 
et VAuteur ne les connoit pas vraisem- 

blablement plus que moi; mais je nat ; 
pas de peine a croire qu'il voudroit que 
les femmes fussent par- tout barbières, 

comme il desiroit plus haut (page 94) 


qu'elles fussent pretresses. Le beau sexe 


lui doit beaueoup de reconnoissance; 
car 11 le trouve propre à tout. 


JUGEMENS DE LINQUISI TION. : 
(Page 229. ) Rien de plus 1 inique, i 


y de plus arbitraire, que les jugemens 
„ rendus par l'Inquisition, etc. etc. « 

Apres tout ce qui a ètè débitè mille fois 
sur ce sujet, il n'y a rien de plus facile 


que de remplir trois pages de verbiages, 


comme le fait notre ecriyain. Il copie 
des contes qu'il a lusouentendusà droite 


ou à gauche, et les Pr 6sente comme des. 
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choses dont 1] a une connoissance per- 
sonnelle. II faut le laisser jaser à son 
aise. Tout ce qu'on peut dire, c'est que 
P Inquisition, en contenant la licence de 
certains Ecrivains, qui sont de vraies 


pestes publiques, pfrévient beaucoup | 


de desordres et de dereglemens. 15 
TETE PARLANTE. 


0 Page 231. ) „On montre ici une 
» tète qui articule parfaitement. . . qui 
parle et prononce aussi bien que nous. 
(Cette tete qui parle, et ne sait ce 
qu'elle dit, ne seroit-elle pas une image 
parlante de celle de! Auteur)?» L'homme 
» est un Etre prodigieux, quelquefois 

»Temule, quelquefois le rival de la 
„ nature; souvent il fait mieux qu'elle... 
» Bient0t mon chien parlera. « $1] parle 
comme son maitre, il parlera certai- 
nement beaucoup et très· bien. 


CES O IR. 
(Page 233.) Il a fait cet apres mid 


(133) 
» une chaleur brülante. Digs quatre 
» minutes le soleil sera couché. Il est 


„sept heures. Je suis au centre dune 


v» plaine immense. Point de monts, 


» point de draperie, point de nuages; 


v» la nature est toute belle, toute nue; 
3» je la vois toute, je la regarde par: tout, 
v je la touche par- tout. C'est dans une 


» plaine , C'est le soir, c'est au mois de 


» juin, c'est en Espagne ou la nature 
„donne rendez-vous à ses favoris „à ses 


v amans; c'est la, c'est alors qu'elle 
v» depouille tout, ctale tout, montre 


» tout, et qu 1] faut, malgre soi, de- 
v venir amoureux q elle. "> 


On a vu plus haut ( page 135) que 


le voyageur etoit parvenu a se procu- 


rer une matinee charmante, par un pe- 


tit effort d'imagination. Il a recours ici | 
au meme moyen , pour se donner le 


plaisir d'une soirée Pareille. Ces jouts- 
sances sont toujours a sa portèe, et elles 


ne coltent pas, ce qui est un double 


avantage. Mais is est trompè au moins 
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d'un mois, dans Ve ẽpoque de sa soir&e. Il 
la fixe au mois de juin, et cependant 
il fait coucher le soleil à sept heures 
* minutes. Or, ce n est point en 
zuin, mais dans les dix pr emiers jours 


du mois de mai que le soleil se couche 


à cette heure au centre de | Espagne. * 
devoit donc placer sa soirèe au mois de 


mai „ d'autant plus que c'est alors le © 


triomphe de cette belle nature, dont il 
est amoureuæ malgre lui. Pour la ma- 
\ Linee, ihn 'y a rien a dir e. L'odeur deli- 
cieuse du foin coupe (dans un pays o 
Ton ne connoit pas le foin ) exigeoit 
necessatrement qu il la mit dans le 
mois de juin. 1 

Notre Auteur s'est egalement mepris 
sur le site de son paysage ; car Madrid 
n'est point au centre d une plaine immense. 
Il n'y a meme guère de ces sortes de 
plaines en Espagne, si ce n'est dans Fa 
vieille Castille, ou du c6te de la Man- 
che dans la nouvelle; par- tout ailleurs 
les montagnes sont tr bale Equentes, 


09, 
Concluez, lecteur: que la soirèe de 
notre ecrivain est le vrai ai pendant de sa 
matince. e 


8 U I [5 I D E. 
0 page 234): „En Espagne, on consi- 


„ dere le suicide , comme il étoit au- 
> trefois considere en France. « Pour. 
_ prouver cet ancien usage de France > 
I' Auteur nous dit gu'a Marſeille, du 

remps de Valere Maxime (C est- d- dire 5 
sous!' empereur Tibere) on gardoit wr 
5 bliquement un breuvage empoisonné, 

que Von donnoit à ceux qui , ayant 
pen au sénat les raisons qu'ils avoient 
de s'oter la vie, en obtenoient la per- 
mission, etc. » Un homme, ajoute-t-il 

v qui se tue, (toujours en Espagne) n'est 

v» point trainè sur la claie. Les Espagnols 
» qui regardent le suicide comme une 
>» speculation , trouvent aussi simple 
„aller chercher le bonheur dans Vautre . 
» monde, que d' aller tenter fortune dans 
v le nouveau. Beaucoup de casuistes 
WE vj 


_ (186) 
» pretendent pourtant qu'un suicide se 
» vole au monde, que chacun doit mou- 
v rirà son tour. Mais le plus grand nom- 
» bre des theologiens Espagnols per- 
y mettent à tout malheureux de se tuer, 
v quand il est las de respirer, quand la 
» vie lui fait mal, quand la socicte lui 
„refuse la santé, Ja paix, le bonheur 
qu'elle lui doit. Imitons les Espagnols, 
» hrülons toutes nos claies, et regardons 
„homme qui se tue, comme un la- 
„ quais qui quitte un maitre qui i ne e lui 
v» paie point ses gages. «© 3 
La logique de FAuteur est bs. . 
De ce qu' aa homme qui se tue nest point 
zraine sur la claie en Espagne, il en con- 
clut que le suicide y est regardè comme 
une speculation , comme une chose aussi 
simple qu'un voyage pour le nouveau 
monde. Mais d'abord , le delire du sui- 
Z cide est tres-rare dans ce pays-là, ce 
qui vient, peut-etre, en partie, du ca- 
- ractere de la nation; et lorsqu'il arrive 
que quelque malheureux attente & sa 


ta. 


vie, On pregume , avec raison, que c 'est 


effet d'une veritable alienation d'ec- 


prit; voila pourquoi on ne fait point le 


proces an cadavre. D'ailleurs, il est sou- 
verainement faux que le suicide ait ja- | 


mais &te traitè en Espagne, comme une 
atflaire de speculation. L Auteur pretend 
: que le plus grand nombre des theolo- 
giens Espagnols le permettent. Jugez, je 


vous prie, $1] a lu ces cheologrens Espa- 


gnols, s'il les connoit , s'il en sait seu- 
lement les noms. Et Inquisition, au- 


torise-t-elle alissi le suicide? L'Auteur 


Ta oublice pour ce moment; c'etoit 
Pourtant le cas des Sen sou venir, : 


LIN A K. 


1 page 237. + 0 Ce n'est point une 
v fable, ce supplice existe dans les cloi- 
> tres Espagnols. Lin pace est un trou. 


» Avant dy jeter le coupable, on le 

» conduit en plein chapitre; on le fait 
v mettre sur la sellette; on lui lit sa sen- 
» tence. Apres qu'il Va entendue , on le 
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„ mene processionnellement , avec la 
v» croix, les cierges, le benitier , Len- 
censoir. On chante le libera, on as- 
» perse , on encense le criminel; on lui 
» donne un pain „un pot a l'eau, un 
„ chapelet, un cierge beni: on le des- 
> cend ensuite dans l' pace, ou bientòt 
v»il meurt de . de rage et de 5 


»faim.« 
Quand PAuteur auroit assisté A une 

de ces tragiques ceremonies , il ne pour- 

roit pas mieux en rendre les details. 

Cela lui donne occasion de nous ap- 
prendre que Fin pace est un Supplice an- 

cien; qu'il Etoit en usage parmi les 
Perses, les Grecs et les Romains. II cite : 
a ce sujet Herodote, Platon, Tite-Live . 
Flutargue, Aulugelle et Ph ilostrate; ce 
qui fait assez voir combien il est verse 
dans la savante antiquite. 

Mais, laissant-la les Perses, les Grecs 
et les Romains, je demande comment 
on peut avoir le courage de repeter dans 
un ouvrage neuf des contes populaires, 


EY 


: qui sont uses depuis long temps, et qui 


ne sont plus aujourdhui que le partage 


de quelques bonnes femmes 1 ignorantes 
et crèdules? 


I' Auteur a bien compris qu' on se mo- 


queroit de lui, c est pour cela qu'il 


commence son article par affirmer que 


Pin pace n'est point une fable, que ce up- 
plice existe dans les cloitres Espagnols ; 
mais les cloitres Espagnols, qui ont les 
memes regles que ceux des autres pays 


catholiques , n'ont point d'autres puni- 


tions que les leurs; et le gouvernement, 


instruit comme ill est de ce quis y passe, 
n'y souffriroit pas plus qu'on ne le souf- 
friroit ailleurs, un supplice aussi con- 


traire à la religion qu'a Phumanite. II 


faut donc mettre ce pretendu supplice 
au nombre des fables, dont Auteur a 


jugé à propos d'orner sa narration, pour 


le plus grand amusement de ses lecteurs. 


IMPRIMEURS. 


(Page 239 0 » Gr ande est la diffe- 


. 4 2 
* 5 1 3 
— 3 


2 


— "METS 


— 
A 7 * — 
3 

* 

229 


. d _ — 4 
* >: Di 2 
2 ———— 


r — D'S IE EI INS — 
© Ya 2 - 


. 


n 


. 
k . * 


GA 3 „„ Won Re 2 Ys 


(160). 


v rence entre les libraires Espagnols, et 


v ceux du reste de l' Europe. „(Quand 


Jai vu le titre, je tremblois pour les 
presses Epagnoles; mais, Dieu merci, 


me voilà rassure n il n'est question ict 


que des libraires, et nullement des im- 


primeurs.) » Les uns font for tune avec 


» le Guide des Pecheurs, les autres avec 


„ Therese Philosophe. L Inquisition est 
le frein des premiers; la police est I in- 

v quisition des seconds. Ains la police 
fait ailleurs à cet égard, ce que fait en 


Espagne 1 Inquisition. L Auteur Sap- 


plique neanmoins , dans une note, à 
tranquilliser ceux que cette idèe pour- 


roit effrayer. » Malgre la police, dit-il, 


» la liberté de la presse est assez gene- 
» rale. « (Son ouvrage le prouve un 


peu. Le gouvernement commence a 


„ sentir qu'il n'y a que la libertè de par- 


v» ler, de penser et Tecrire, qui puisse 
»anèantir les prejuges, et faire dispa- 
v roitre les abus. « (Ceest ce que son ou- 


vrage prouve encore.) » Le théologien 


a 


» Saa « (Jeèsuite Portugais mort en 


” 1 200 J gagné a Madrid « (sans doute 


depuis sa mort ) » cinquante mille 
v piastres gourdes « ( c'est une tres-jo- 
lie fortune) » en commentant St. Je- 
v rome, en recrepissant St. Bonaven- 


vy ture; et les libraires F rancois ont 


* 8 de payer cent ecus pour les 
u manuscrits de M. de Paw, le premier 
»historien, le meilleur politique, le 
„ plus grand homme du siècle, sans ex- 
> ception, « Notre homme, comme on 
voit, ne loue pas les gens à demi. 
Il repete ces mots, sans exception , 
pour en prendre occasion de tomber 
rudement sur Fabbe Raynal, et de lui 
faire son proces, Ce morceau est cu- 
rleux: »Les partisans , les hommes en- 
 » goues de M. Raynal, crieront tous à 
„ Jinjustice mais ces Cris n'empeche- 
v ront point que cet historien ne soit 
„diffus, plagiaire , relateur inſidèle, 
v partial, injuste, mal instruit ( volla 
six chefs d accusation distinctement ar- 


i 


(162) 


ticulés); « mais ces cris ne feront ou- 


v hlier apersonne, qu'aussitot qu'il entre 


„quelque part, au mont Sinai, au buis- 


v son ardent, aux eclairs, à la foudre 


» pres, il semble venir de la part de 


» Dieu; il semble dire avec Moise: que 


>» la terre et les cieux m'ecoutent; et 
> neanmoins tous ceux qui ecoutent 
» Pabbe Raynal, n'entendent jamais que 


» des contes, des anecdo tes, des disser- 
v tations sur le sucre, le café, l indigo 12 


> et autres declamations,qui font rire les 
» ministres et bailler les femmes. « Ce 


que dit ici Auteur, prouve bien le 


mauvais goùt qui regne aujourd'hui 
dans toute l'Europe; car toute Europe | 
a voulu counter Pabbe Raynal. 

Notre Auteur, en juge équitable, 


SBattache a prouver dans des notes par- 
ticulières, la verite des differentes qua- 


lifications dont il a gratifie Fhistorien | 


de FAmerique, L'abbe Raynal est bon 


pour se defendre , sil le juge a propos: 
mais comme il y a deux manieres de 


068) 


repousser un OR aggresseur, „la force 
ou le mepris - Vabbe pourroit bien SC 
contenter de la derniere. Au reste, cela 


ne me regarde pas, ce sont ses affaires. 


Ce que admire, c'est que notre Au- 


teur, en voulant peindre Vabbe Raynal, 
Sest peint lui-meme , au point qu'il 


est impossible de ne pas le reconnoitre, 
On diroit qu'il a pris ses propres traits, 


; pour en for -merle portrait de I historien, | 
 Diffus, plagiaire, relateur infidele, par- 


tial, injuste, mel instruit ; toutes ces qua- 
| lifes appartiennent tellement au soi— 


disant Figaro, qu' en les donnant a | 'abbe 


| Raynal, l $ 'est en vérité vole lu-mé me. 


GUITARRE. 


Notre voyageur quitte le e , 


pour pr endre la guitar re. Les Maures RY 


dit-il (page 245). » Fapporterent en Es: 


2 e c'est instrument national. 


„c'est l'instrument le plus ravissant , le 


» plus delicieux à entendre pendant la 


„nuit. « Puisqu'il n'a rien de mieux & 


(164) 
nous dire sur la guitarre, passons à Par- 
ticle suivant. 


DANS Es. 
« P: ade 246. ) » Except6 le fandango 


» dont j'ai parle, les danses Espagnoles, 
>» qut ne ressemblent à rien, doivent res- 


» sembler, si l'on en croit Miphibozeth, 


» aux gambades , aux sauts, aux ca- 
> brioles que, pourplaire au Seigneur, 
>» pour faire rire son peuple , David au- 
v trefois faisoit devant l'arche. Selon 
» FEcriture , ces sauts de David ravis- 
„soient tous les spectateurs, hors sa 
> femme pourtant , qui disoit à ceux 
v qui vouloient Fentendre : tout pro- 
»phete , tout roi, tout ami de PFEter- 
v nel qu'il est, mon mari est un haladin, 
v» qui devroit rougir de se donner en 
» spectacle. « 
Lo Auteur a pris ici tout bonnement le 
nomde Miphiboseth,qui etoit unhomme, 
pour celui de la femme de David, qui 
Sappeloit Michol; c'est une petite dis- 


(160) | 
traction. Il a cru aussi que les danses 
de David &toient des gambades, parce- 
qu'elles deplaisoient a sa femme. Mais 
les railleries de Michol venoient de ce 
que David dansoit en public, et non de 
ce qu'il dansoit mal; car dailleurs, ce 
Prince dansoit au son des instrumens , 
et puisqu'il ravissoit tous les gpectateurs , 
il y a bien apparence qu'il faisoit autre 
chose que des sauts et des cabrioles. 
Quoi qu 'ilen soit „T Auteur, pour 6ta- 
blir son ingénieuse comparaison des 
danses Espagnoles avec les danses de 
David, auroit du nous dire, lui qui sait 
tout, 81 du temps de David on con- 
noissoit les pas de menuet, de rigodon, 
de sisonne, de chasser , de balloter, de 
briser , de jeter , des entrechats, des 
pirouettes, des temps de cuisse, de cha- 
conne, de floiter, des attitudes, etc. 
Comment veut-il qu'on juge de la res- 
semblance, quand il n'explique pas les 
termes de comparaison? 


„ 
nous dire sur la guitarre, passons a a Par- 
ticle suivant. 


DANS Es. 


(Page 246.) „ Exceptè le 8 5 


> dont j'ai parlè, les danses Espagnoles, 


„ qui ne ressemblentà rien, doivent res- 
>» sembler, si l'on en croit Miphibozeth, 
„aux gambades , aux sauts, aux ca- 
> brioles que, pour plaire au Seigneur, 
„ pour faire rire son peuple, David au- 
> trefois faisoit devant Varche. Selon 
>» FEcriture , ces sauts de David ravis- 
>» 80ient tous les spectateurs , | hors sa 
>» femme pourtant , qui disoit a ceux 
» qui vouloient Fentendre : tout pro- 
>» phete, „tout roi, tout ami de FEter- 5 
v nel qu'il est, mon mari est un baladin, 
» qui devroit rougir de se donner en 
„spectacle. « 

L Auteur a pris ici tout bonnement le 
nomde Miphiboseth, qui ètoit unhomme, 
pour celui de la femme de David, qui 
s appeloit Michol; c'est une petite dis- 


(565) 

traction. Il a cru aussi que les danses 
de David etoient des gambades, parce- 
qu elles deplaisoient ? à sa femme. Mais 
les railleries de Michol venoient de ce 
que David dansoit en public, et non de 
ce qu'il dansoit mal ; car d'ailleurs, ce 
Prince dansoit au son des instrumens, 
et puisqu'il ravissoit tous les qpectateurs, 


9 y a bien apparence qu'il faisoit autre 


chose que des sazts et des cabrioles. 
Quo! qu il en soit, VAuteur, pour eta- 


blir son ingenieuse comparaison des 
danses Espagnoles avec les danses de 


David, auroit du nous dire, lui qui sait 


tout, si du temps de David on con- 
noissoit les pas de menuet, de rigodon, 


de sisonne, de chasser, de balloter, de 


briser, de jeter, des entrechats, des 
pirouettes, des temps de cuisse, de cha- 
conne, de floiter, des attitudes , etc. 
Comment veut-il qu'on juge de la res- 


semblance, quand il n 'explique pas les 
termes de comparaison? 
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HOPITAL GENERAL. 


(Page 247. ) On a deja vu plusieurs 
tableaux de notre voyageur dans le 
genre gracieux; maintenant pour vous 
montrer tout ce qu'il sait faire, il va 
vous en offrir un dans le genre opposèé. 
C'est un hopital qu la pr 1s pour sujet, 
et ce sujet na que le defaut de n'etre 
pas asseꝝ ingrat , pour un talent comme 

le sien. Son premier coup de pinceau 

est admirable ; » Les lits sont sans ri- 
deaux, les matelas de paille hachce, 
v la soupe de viande pourrie. « Vous al- 
lez voir à présent comme il pos bien 
ses ſigures. Dans le meme lit, Jai vu 
* entre un mort , entre un mourant , 
» un malade qui se portoit assez bien 
2 215 manger, pour me parler, et pour 


» $as8eoir sur son séëant. A mes pieds 


v on cousoit un linceul, «(Vous sentez 

assez ce que cela signifie = et dans un 
» coin on clouoit une biere. « Ici le 
peintre $arrete ; il n'a plus la force 


ä 

de continuer; il se contente de vous 
avertir, que » cet hopital est quatre fois 
v trop petit pour contenir tous les vieil- 
v» lards, tous les malades, tous les incu- 

» rables. « 1 

I kdtel-Dieu Js Madrid, qui nous 
a procurè cet excellent tableau, est cer- 
tainement l'un des mieux entretenus , 
Tun des mieux servis qu'il y ait au 
monde. Mais qu'importe la verite de la 
peinture, pourvu que le coloris en soit 
fort, et qu'elle produise un grand effet? 
» Les Perses, les Chinois, les Japon- 
»nois, qui sont des barbares, ont des 
* > hopitaux pour les chiens, pour ns 
» chats , pour les chevaux. A Maroc, à 
» Sal6, a Mongador, on saigne, on purge, 
>» ON guerit les poulets, tes canards „les 
»oOies. Et dans le centre « { c'est-a- 
dire a Vextremite ) „de la chretiente, il 
„ meurt, annè e courante, cent malades, 
n faute d'une medecine, ſaute d'un bouil- 
„ lon, faute d'une cuillerce de vin d'Ali- 
v cante ! » Combien de choses vous 


(168) 
trouvez ici à la fois! Perses, Chinois , 
Japonnois, Maroc, Sale , Mongador, 
chiens, chats, chevaux, poulets, ca- 
nards, oies, bouillons, vin d'Alicante ; 
c'est un pot- pourri delicieux. 5 
LA MAISON DES ORPHELINS. 
(Page 249.) Notre voyageur decide 
que cette maison nest pas assez vaste 
pour recevoir tous les enfans qu'on ex- 
pose. » Les rues de Madrid, dit-il, sont 
» pleines d'enfans qui demandent. De 
„ tous les spectacles, celui qui accuse 
»le plus le cœur de l'homme, c'est un 
» enfant qui mendie. » Il fait ensuite un 
traite de morale , qu'Aristote et Plu- 
tarque n'auroient pas desayoue. Il in- 
-voque le zele des philosophes de Madrid 
et du monde entier. Lui-méme monte 
bientot sur un treteau, comme un de 
ces predicateurs de places dont il nous a 
parle plus haut, et apres unsermon de 
cinq pages: » Si Jetoisro1, $ecrie-tal, 
vet _ dans une de mes villes il mou- 
| »rut 


” WE. TO. 
rut quelqu'un de misère, je ferois as- 
»8embler tous les riches , et les ferois 


„ Meier Cela est- il assez ener gique: ? 


TEMPLES, 


(Page 254). Quand onentre 4 
v temples de Madrid, pendant quelques 


» minutes , on ne peut rien distinguer, 
„ rien voir: For 7 Pargent vous eblouit. 


>» Ce faste ne rend les Espagnols, ni plus 


» devots, ni plus justes, ni meilleurs. « 


Obligato, repond ! Italien à des com- 
plimens semblables. Mais comme il 


nous faut toujours un peu d' erudition, 


FAuteur nous apprend , » qu autrefois ; 
* dutemps de Porphyre, on s'assembloit 


y dans les champs, on se prosternoit sur 


» le gazon, on prioit Dieu sur l'herbe; 
v ni orgues, ni chœurs, ni chantres, ni 
»cierges. Le ciel, les nuages, le soleil, 


v la lune, les éëtoiles, servoient de vodtes, 
de murs, dornemens , de lumières et 
de lambris,« Cependantnousn'encroi- 
rons pas moins que, du temps de Por- 
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= oor 
phyre, il y avoit des temples, comme 
il y en a aujourdhui. 
Le savant Auteur observe ensuite, 
que lorsque Dieu ordonna » a Salomon 
„ de lui batir un temple, ce ne fut pas 


» pour avoir un temple, mais parce que 


» les coffres de Salomon regorgeoient 
„d'or, etc. Cessons , ajoute-t-il , den- 
» fermer Dieu entre quatre murailles... 
» Demolissons nos eglises , penetrons 
„ tantòt dans le paisseur des forets, tantot 
» gravissons sur une montagne, tantot 
v arretons-nous au pied d'un rocher, 
„ou dans une plaine; et là, une fois par 
v» mois seulement, entonnons des hym- 
» nes , disons notre chapelet, brülons 
v de Fencens, et chantons les louanges 

» de Dieu. « 

Ce culte seroit assurèment fort sim- 
tie ; ; mais VAuteur , en designant les 
lieux dassemblee , n'a pas Songe ala 
commodite de ceux qui devrotent y_ 
aller. II est vrai que ce defaut est un 
peu weheté par Tattention * * a eue, 


= 


CHE) 


de reduire les assembles 4 une fois par 


mois seulement. Cependant, Sil pouvoit 


nous dispenser, pour dire notre chapelet, 
de penetrer dans Lepaisseur des foréts, de 
gravir des montagnes, ou d'etre briles 


dans une plaine par Vardeur du soleil, 
son projet n' en seroit que meilleur. Mais, 


avant d'adopter le nouveau culte, il sera 


bon de consulter la Sorbonne et la Fa- 
cultè de Salamanque , etid'attendre le 


jugement du Clerge de France, et de 


 Haquisition d Espagne. 
AUBERGES. 


(Pas. 257, ) Les auberges rappellent | 


= naturellement 'hospitalite ; c'est aussi 


par la que notre voyageur commence 


cet article. 


„Rien n est S1 ben Snot Sn 0 
» que de voir les maisons des personnes 


: v illustres , ouvertes à tous les 6trangers. 
„ Malheureusement cette hospitalite , 
v» cette vertu si fort recommandée par 

v les 2 et que les Gaulois, les 
. 2 


0 172 ) 
» Der mains, les Romains, les Celtibs- 
» riens et les peuples Adlantiques obser- 
» voĩent si religieusement et si bien, est 
» inconnue parmi nous: en Espagne 
% sur-tout, en Espagne, ou elle seroit 
„ si nécessaire.« | 
C'est ainsi que nous tombons en E. 
pagne , apres avoir visite en passant, les 
Gaulois , les Germains, les Romains, les 
Celtiberiens et les peuples Atlantiques. Quel 
plaisir daller avec un pareil voyageur! 
II vous fait voir beaueoup de pays en 
peu de temps. 
Mais en Espagne „„ les chemins sont 
„ affreux, les voitures incommodes, ſa- 
> tigantes, peu roulantes; les journces 
v sont longues; il fait chaud, air est vif, 
» on est las, on a soif, on a faim, on 
> brule d envie Carriver , de manger, de 
» dormir ; on donneroit de l'or pour un 
„ bonrepas, pour un bon lit, pour arri- 
ver; et le plus souvent, quand on ar- 
> rive, on ne trouve dans les auberges, 
„ ni paille ni pam il faut aner. sduper 


1 


(173) 


3 par cœur, 1 par terre ou sur une 


» chaise, Les auberges de Madrid ne 


„sont guere mieux pourvues de vivres 
„ et de meubles; ce sont des Milanois 
» qui les tiennent. Les Bohémiens ou 8 
» Gaytanos « (Auteur a voulu dire 
Gitanos dE » tiennent les cabarets sur la 


v route. 


Qui dit trop ou trop peu, ne e prouve 
1 ine On auroit tort de pretendre que les 
chemins et les auberges d Espagne soient 
tels qu 'on peut les desirer ; mais il nen 
est pas moins vrai que tous les jours ils 


se perfectionnent, graces aux soins d'un 


ministere eclaire, La confection des 
grandes routes ayance congsiderable- 
ment; on y applique chaque annee des 


fonds pris sur les revenus ordinaires de 


Etat, parce qu'on ne connoit dans ce 
pays: la, ni corvee,, ni impot qui la re- 


présente, et qu'on ne veut pas ecraser 


le peuple , pour lui donner des chemins. 


Les parties de routes qui sont exècutèes, 


ne le cèdent en rien aux 85 beaux che- 
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mins de PEurope. Il y a deja a Madrid 
de très· bonnes auberges, qui sont bien 
pourvues de tout; elles nesont pas toutes 
tenues par des Milanois. On-8'occupe a 
ètablir celles des provinces sur un pied 
convenable, et l'on y parviendra avec 
le temps, dans un pays où les projets sont 
Suivis avec d' autant plus de constance, 
qu'ils ont &te concus avec plus de matu- 
rite, Il n'est pas vrai que les Bohemiens 
tiennent les hõôtelleries sur les routes. Ils 
en ont tenu quelques- unes autrefoisdans 
les campagnes depeuplees de! Andalou- 
sie; mais depuis long- temps cette espꝰce 
de BPobesmem est presque anèantie; 
ceux qui restoĩent ont etè reduits? A deve- Þ 
nir cultivateurs ou artisans. 
Apropos des Bohemiens , Auteur dit 
que „c'est une nation errante et vaga- 
„ bonde , qui ne tient à rien, et quin ani 
>» culte, ni loix, ni caractere. « Cepen- 
dant il ne veut pas qu'on dise que coutes 
les Bohemiennes sont catins ; car quoiqu'il 
convienne qu'assurement elles ne sont 


„ 
point des religieuses, cependant M. Ba- 
retti qu'il aime, et dont Vouyrage sur! Es- 
pagne lui fair plaisir ; M. Baretti est de- 

clarè injuste, ou pique, ou mal instruit, 

pour avoir proferè cette horr iblehere ésie. 
Les Bohemiennes , au reste, meritent 


bien d'avoir notre chevalier pour cham- 
pion, puisqu elles sont, à ce qu l assure, 


très. jolies. 


pl paroit q qu'en ztndral 7 ils '1nteresse : 


beaucoup aux Bohemiens ; il manque, 
» dit-il, un livre sur ces Bohemiens il 
„ seroit interessant d apprendre, et je 


v voudrois savoir pour quo! i les Espagnol? 
» les souffrent, pourquoi ils sont venus 
» en Espagne, et d'ou ils viennent en- 


» fin ? «Ces questions pourroient ſaire la 


matière d'une belle dissertation. Il faut 


esperer que Auteur nous la donnera. 


Mais, comme son objet <toit de nous 


deècrire les auberges d' Espagne dans cet 
ar ticle , il le termine, en nous entrete- 


nant des aubet ges de France, et sur- tout 
a „„ BRAY 
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de Thötel de la Reine à Lyon, dont il 
fait un loge, „ sans doute tr Ls-meérité. 


P A I N. 
| (Page 264). » . 


v quoique admirable par sa blancheur, 
» fait du pain cassant, mal lie, qui dur- 
v» cit, qui sèche, qui ne vaut rien au 
„ bout de deux j jours. « | 
L'Auteur vante pourtant i ; 
la farine de FAndalousie et du royaume 
de Valence. Il dit, » qu'à Seville, a Ca- 
>» dix, a Xeres, a San-Lucar de Bara- 
"> meda, on mange du pain delicieux; 
v» que le calife Aaron Raschild, si connu 
v par son amour pour les sciences, pour 
v» les arts, pour le jeu de boule et pour 
v le bon pain, faisoit acheter pour sa 
v table de la farine de Seville. « Qui sa- 
viseroit de disputer contre une telle 
autoritè? 
Mais» c est à Mee ville d Es- 
VV pagne au royaume de Valence, e 
* Ton trouve le meilleur pain; ce n'est 


Cri) 


„ pas du pain, C'est du gàteau. L/Archi- 


5 v» duc Joseph, qui preferoit la farine de 


» Hongrie a toute autre, iſe connoissoit 
„ pas sũrement le paind' Horigucla, cent 
v» fois meilleur, cent fois GN blanc que 
»le pain de Gonesse. « 

Notre Auteur est surpr is que » David 
»Hume, dans sa dissertation très-sa- 
» vante sur les farines, ait oubliè celle 
„de Valence. Il s'étonne que les 
* Academiciens de Madrid, qui ? occu- 
v pent toujours de choses utiles « £ non 
pas toujours, s suivant lap. 202)» n'aient 
I» pas encore songè a proposer un pr ix 
» pour le mémoire qui indiqueroit, 1“. 
„quelle est la meilleure farine pour la 
» fourniture des armees; 2. quelle ſa- 
» rine il faut choisir pour envoyer dans 
» les Colonies; 39. de quel bois doivent 
v» Etre les futailles oi on la met. « Il ob- 
serve dans une note 5 que les Francois | 
ont Eprouve par experience , que la fa- 
rine de Normandie t de Guienne sou- 
tient mieux les transports sur mer, ete. 


O78) 


Lecteur, 3 savoir enfi in a 


quoi vous en tenir au milieu de tout ce 


bavardage? Il est de toute notoriete que 
le pain de Madrid, Francois et Espagnol, 
est un des meilleurs de toute Europe; 
et à cet èẽgard, vous n'avez que faire du 
calife Raschild, de Parchiduc Joseph , 


de Hume, ni de i Académie. 
RE L I G I E US E 8. 
(Pag. 267. 55 L Auteur prend ici let ton 


qui convient au sujet. » Il n'y a que le 

„ dieu des assassins, le dieu qui préside 
v aux meurtres, au nèant, qui puisse, 
» qui veuille 6couter, qui puisse enten- 

v dre, qui consente a recevoir les vœux 

* sacrileges „les vœux ger micides d' une : 
„jeune religieuse. * 

pers cet exorde , | 'Auteur vous dit, 
qu on compte a Madrid trente monastères 
de ſilles; et il part de- la pour faire Fhis- 
toire abregee de la vocation, dela vie et 

de la mort des religieuses de Madrid des 
religieuses du monde enter : ce sont ses 


C5900 


5 termes; „Ensuite (levant sa voix, il adresse 
ainsi la parole à tous les souverains: 
„Rois, Princes, Empereurs, réunissez- 

„ vous tous; supprimeꝝ à jamais les cou- 

» vens de filles, etc. « Mais pourquoi ne 

pas leur recommander en meme temps 

la suppression des monasteres d' hom- 
mes? Est-ce que Auteur ne $'intcresse 
qu ala moitiè du genre humain? 


COMLINE NS. 


| - a 273). „En S'abordant, nos an- 
„ c6tres s'embrassoient, et disoient: 
» Dieu vous garde. En France, les lettres 
„ de cachet sont encore terminèes par: 
» je prie Dieu qu'il vous ait en sa Sainte 
» garde. En Espagne, on termine les let- 
» tres missives, les billets, les esquelas , 
» par cette formule : Dios guarde d usted. 
V» Les complimens Espagnols ne sont 
» point varies , et n'ont point change 
v» depuis l' expulsion des Maures, etc. « 
On voit que Auteur est choque de ce 
* en rEspagne on donne les gens aDieu, 


(480 
il aimeroit mieux apparemment qu 'on x 
les donnatau diable. 


GRAN DS CHE MIN S. 


II n'est pas mation des chemins dans 
cet article, mais des voleurs. C'est un 
plaisir que notre voyageur se donne 
souvent, d'attraper ainsi ses lecteurs. 

V» Tout le monde sait, dit-il (p. 275) 
» qu'en Angleterre, comme en Tur- 
v» quie, comme en Perse, on ne peut 
» voyager sans courir les risques d'etre 
>» vole; c'est absolument de meme en 
» Espagne. «Il ne paroit pas cependant 
que l'Auteur ait eu le malheur de Fetre. 
Mais il remarque fort bien à ce sujet, 
que, » par-tout et toujours le crime et 
v» le vol sont une suite de l'état de so- 
„ ciẽtè, et deviennent la seule ressource 
v de homme qui n'a point d'ouvrage , 
» qui a faim et qui ra rien. C'est Par 
cette observation philosophique qu'il 
termine son livre, dont le ſujet etoit 
vierge avant qu'il Vent traité; ce livre 


(181) 


tiendra surement une place distingude 

dans le cours de raison, de probitè, de 
ages se, de morale, qui doit sortir quelque 
Jour des cachots et des Petites-maisons. 


- (Page 78. + 


MN. 1 Aets in table des matières, il y a 
un N. B. qui nous avertit que le gecond volume 
gui paroitra incessamment , contiendra le Voyage en 
Suisse. Si PAuteur n'est pas plus sage pour ce 

pays- là, je crains un peu pour ses Epanles; car 
MM. les Suisses ont de braves gens dans tous les 
services, qui savent mettre les mauvais plaisans a 
la raison. II fera bien aussi de ne se presenter 
dans aucun hotel de Paris; parce que les Suisses 
lui en refuseroient la porte. 
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N. Cette table est absolinticns la meme que 
celle du Yoyage de Figaro. Il n ya que indication 
des pages qui soit differente. 
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Guitarre „ 
Danses, 

| Hopital „ 
La maison des Orphelins, 
Temples, 
 Auberges, 
Pain, | 
| Religieuses, , 
 Complimens, | 
Grands chemins, 


FIN DE LA TABLE. 


6. 
IP .- 


138 


141 
ibid. 


142 


144 


145 


146 
147 
150 
151 
132 
ibid. 


455 


BIZ . 
159 

C2130 
166 


167 


169 
171 


176 


178 


179 


180 


